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Heureux qui, 
comme Astérix... 


‘ai découvert les aventures du fier gaulois au 

large du Panama. Quittant la Polynésie, où 

j'avais passé mon enfance, nous rentrions vérs 

Massalia, pardon, Marseille, à bord d'un paque- 

bot mixte des Messageries maritimes, et la 
traversée, sur le bleu-noir du Pacifique, le violet 
des Caraïbes et l'Atlantique presque vert, durait 
près d'un mois et demi. Nous étions des gamins et 
trouvions le temps long, Tournant en rond dans la 
cabine carrée, ayant eu au passage de l'équateur la 
sensation de nous être faits berner (car qui, à dire 
vrai, entre les vagues gaufrées, avait aperçu cette 
ligne ?)}, ma mère eut l'idée de nous offrir chaque 
semaine un album d'«Astérix». Dans la coursive, 
une étroite boutique vendait des foulards, des jeux 
de cartes ét une poignée d'illustrés dans une vitrine 
que le steward, muni d'une clé en forme de mini- 
scie, déverrouillait avec gravité, Nous attendions 
chaque échéance non sans crainte. Resterait-il des 
albums ? Oui. Ce fut donc, à l'escale du Panama, 
l'album «La Serpe d'or», avec son assemblée de 
druides chenus et farfelus. Puis, à Fort-de-France, 
«Astérix et Cléopâtre», où la reine d'Egypte a de 
faux airs d'Elizabeth Taylor. Enfin, à Madère, «Asté- 
rix chez les Bretons», quand Jolitorax, guerrier «50 
british», vient quérir son cousin en Gaule en se 
riant des «romaines patrouillese. En rade de Mar- 
seille, bouquet final, alors qu'apparaîit pour la pre- 
mière fois le chien Idéfix (qui faillit se nommer 
Patracourcix), ce fut le savoureux «Tour de Gaule» 
où nos héros sur la Canebière n'échappent ni aux 
coups de chaud de maître Panix, ni aux embou- 
teillages des voies romaines. 

Avouons que, dans nos lectures d'enfance, rien 
ne nous enchanta autant que les bondissantes péri- 
péties de ce drôle de «petibonum: de la taille d'un 
gamin, à la fois cogneur et sympathique, irréduc- 
tible en toutes choses, tétu comme un Finistérien: 
Et qui, de case en case, n’hésitait pas à aller se frot- 
ter au vaste monde, sans jamais érafler son opti- 
misme et son ardeur : la Gaule, ses marches, la 
Méditerranée et l'Orient compliqué. Tout piquait 
la curiosité de notre guerrier en braies ! Ce que 
confirmeront les albums suivants qui lé méneront 


- et tant pis pour quelques anachronismes - chez 
les Hélvètes, les Arvernes, les Grecs, les Hispaniques, 
les Belges, sur les traces d'Ulysse, vers les rives du 
Nouveau Monde, et ce, à pied, en carriole, en char, 
en barque à voile, en galère, en canoë indien, plus 
tard sur un tapis volant, Jusqu'à aujourd'hui, avec ce 
très attendu 35° album (traduit en 25 langues dès 
cette année) chez les tribus pictes, en Ecosse, et le 
long du mur d'Hadrien que notre journaliste, Jean- 
Yves Durand, avec l'endurance d'un centurion, a longé 
durant cinq jours dans la brume et sous la bruine... 
Comme à chaque fois, les héros gaulois nous 
entraînent dans un périple de 44 planches, riche 
en gags, en baffes, en bourre-pifs et en jeux de mots 
(Ah ! l'inégalable «1! ne faut jamais parler sèche- 
ment à un Numides !) qui s'achèvera derriëre l'en- 
ceinte protectrice du village à toit de chaume. Pas 
de hasard ! Car Astérix est et reste un bourlingueur. 
Doublé d'un sacré casanier, Dans une interview 
accordée à «Lire», Uderzo avait tenu à rappeler ce 
principe fondateur de sa série : «Nous avions décidé 
qu'il y'auraitune alternance dans les aventures, avec 
une histoire située dans le village (ou en Gaule), 
l'autre à l'étranger» Les auteurs avaient fait leur la 
philosophie du voyage : la connaissance de soi passe 
nécessairement par le regard de l'autre, au filtre de 
son altérité, comme disent les philosophes, Au final, 
ces Armoricains foutraques, qui nous ressemblent 
un brin, n'auront jamais autant été eux-mêmes — si 
«farpaitement» gaulois, et, par leurs travers, telle- 
ment français - qu'après avoir été se faire voir ail- 
leurs en glissant sur la rampe des longitudes... Par 
Toutatis, quelle leçon de modestie | 
JEAN-LUC COATALEM, 
RÉDACTEUR EN CHEF ADJOINT 
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tue à perdu son 

nez, ce brave Obélix 

n'y est pour rien. 

En effet, l’archéo- 

logue Mark Lehner a 

relevé sur le monu- 

F ment des traces de 
Caro IE | ë destruction par outil 
effectuées entre 

le N° et le X° siècle. 
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Dans le canton de 
Berne, les musiciens 
d'un groupe tradi- 
tionnel font résonner 
le son du cor des 
Alpes. Au XIV: siècle, 
ces montagnards 
utilisaient déjà cette 
longue trompe pour 
communiquer d'une 
vallée à l'autre. L'ins- 
trument, jadis taillé 
et évidé d'une seule 
pièce dans le tronc 
d'un pin, pouvait 
atteindre 18 mètres. 
Aujourd'hui, il a 
trouvé sa place dans 
les églises, où ses 
harmonies épousent 
à merveille celles 

de l'orgue. Quelques 
groupes de «world 
music», de jazz ou 
de rock l'ont égale- 
ment adopté. Les 
Suisses, qui ont fait 
de cet instrument un 
emblème de leur 
folklore, prétendent 
que sa sonorité 
chaude et veloutée 
procure un senti 
ment de bien-être et 
d'apaisement à ceux 
qui l'écoutent. Etles 
animaux sauvages, 
loin de s’effrayer, 
sortiraient même de 
leurs cachettes en 
entendant son appel 
doux et puissant. 

Un avis qu'Astérix et 
Obélix ne semblent 
pas partager. Pour 
un peu, nos valeu- 
reux Gaulois regret- 
teraient presque 

la musique du barde 
Assurancetourix ! 
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MERCI De NoOuS ACCUEBÎLLTE, 
GRAND FRÊTRE MYAPADOS / NOUS 
VENONS DE LA SALE LONTAINE. 
LE LÉ PRAIDS PANORAMX ET 

NOÏET MES COMPASNONS ASTERIX 


Le druide Panora- 
mix débarque sur 
une île lointaine (ci- 
dessus) et prétend 
qu'il s'agit de l'Atlan- 
tide, Mais ce bastion 
de pierres taillées, 
avec ces colonnes 
rouges soutenant un 
toit plat, évoquent 
davantage le palais 
de Cnossos, en Crête 
(ci-contre). Sur plus 
de 20 000 m°, ce 
dernier constitue un 
enchevêtrement de 
couloirs, de pièces 
ou de chambres 
souterraines. Sur ses 
murs, des fresques 
colorées repré- 
sentent des figures 
de taureaux. Plus 
d'un siècle après leur 
découverte, ces 
vestiges continuent 
d'enflammer les ima- 
ginations. Certains 
historiens identifient 
ce palais comme 
celui du roi Minos, 
qui, selon la mytho- 
logie grecque, avait 
enfermé le Mino- 
taure, monstre mi- 
homme mi-taureau, 
dans un labyrinthe. 
Pour d'autres experts, 
il s'agirait plutôt 
d’un cimetière sacré, 
voire une sanc- 
tuaire où l’on prati- 
quait des sacrifices. 


FE VOULATS TE PRÉVENIR 5 LA MER 
MORTE CONTIENT SX FOS PLUS DE 
SEL QUE LES AUTRES MERS ET SA 
DENSITÉ EST S' FORTE QUE LE CORP’S 

HUMAIN NE PEUT S'y ENFONCER / 


C'est l'un des plus 
étranges lacs d'eau 
salée, qui s'étend sur 
quelque 800 km, 
entre la Jordanie et 
Israël, Nous sommes 
ici au point le plus 
bas de la planète 

(- 417 mètres sous 

le niveau de la mer). 
Dans des paysages 
de roches et de 
sable apparaît une 
mer sans vagues, 

où ne vivent ni 
poissons ni plantes 
(seuls des orga- 
nismes microsco- 
piques peuvent si 
développer). Depuis 
l'Antiquité, la Mer 
morte était appré- 
ciée pour ses bien- 
faits. Le roi Hérode 
et la reine Cléopâtre 
prenaient des 

bains de boue noire 
extraite de ses rives, 
réputée pour soi- 
gner les maladies de 
peau, les douleurs 
musculaires ou les 
rhumatismes. Ecrasé 
par la canicule, 
Obélix, lui, espère 
s'offrir un bain rafraî- 
chissant. Etonné, il 
découvre un phéno- 
mène qui fait encore 
la joie des tou- 
ristes aujourd'hui : 
on flotte sans effort 
dans cette mer fer- 
mée puisqu'elle est 
dix fois plus salée 
que la Méditerranée. 


Surgissant sûr un 
tapis volant, Astérix 
et Obélix se posent 
dans le palais du 

raja Cékouhaça 

et de sa fille, la ravis- 
sante Rahäzade. 
Avec sa muraille 
pourpre, ses arcades 
dentelées et ses 
clochetons typiques, 
les lieux dessinés 
par Uderzo ressem- 
blent comme deux 
gouttes d'eau du 
Gange au Fort rouge 
de Shahjahanabad, 
près de New Dehli 
Cette merveille 
d'architecture a été 
construite par 
l'empereur Shäh 
Jahân à la moitié du 
XVIF siècle, à une 
époque où le style 
moghol, qui mélange 
les traditions perses 
et hindoues, était 

à son apogée. Son 
impressionnant mur 
d'enceinte, long de 
2,5 kilomètres, et 
mesurant jusqu'à 

33 mètres de haut, 
doit sa couleur au 
grès rouge et protège 
une multitude de 
pavillons, de mos- 
quées et de jardins 
Le site, l'un des plus 
visités de l'Inde, 
reçoit chaque année 
des millions de 
touristes. Sur le mur 
d'un des pavillons, 
on peut lire, en perse, 
l'inscription suivante : 
«S'il existe un paradis 
sur terre, il est ici, 
ilest ici, il est ici.» 
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C'EST ÇA, LE 
PALAIS DE 
IULES CÉSAR, 


À la suite d'un pari, 
nos deux héros 
débarquent à Rome 
Ils sont chargés 
d'une mission pour 
le moins périlleuse : 
s'introduire dans la 
demeure de leur 
plus farouche adver- 
saire et lui dérober 
sa prestigieuse cou- 
ronne de lauriers. 
«C'est ça, le palais 
de Jules César !» 
s'exclame Astérix en 
montrant à Obélix un 
somptueux bâtiment 
d'une blancheur 
éblouissante. Un 
palace qui ressemble 
davantage au... mo- 
nument à Victor- 
Emmanuel |l, qui ne 
sera construit qu'au 
XIX° siècle en l'hon- 
neur du réunificateur 
de l'Italie. Situé en 
plein cœur du quar- 
tier historique de 

la Ville éternelle, à 
l'extrémité de la 

via del Corso, l'édi- 
fice n’a pas toujours 
eu les faveurs des 
Romains. Malgré 
ses façades et ses 
escaliers de marbre, 
sa profusion de fon- 
taines et de statues, 
les habitants de 

la capitale, en effet, 
l'ont longtemps 
affublé de sobri- 
quets. Citons, parmi 
les moins désobli- 
geants, le râtelier, le 
lavabo, le gâteau de 
mariage ou encore 
la machine à écrire. 
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Des champs à 

perte de vue, des 
arbres aux bran- 
ches décharnées et 
quelques rares bos- 
quets sous un ciel 
de plomb... C'est ici, 
sur cette «morne 
plaine», à 17 kilo 
mètres de Bruxelles, 
que se déroula l'un 
des plus sanglants 
affrontements de 
l'Histoire. Le 18 juin 
1815, les armées de 
Napoléon firent 

face aux troupes du 
duc de Wellington 

et de ses alliés. Les 
premiers coups de 
canon résonnèrent à 
Theures.. La nuit 
venue, la campagne 
fut jonchée de 

12 000 morts et de 
35 000 blessés. 
Cette terrible ba- 
taille a inspiré René 
Goscinny et Albert 
Uderzo dans «Asté- 
rix chez les Belges» : 
les guerriers gaulois, 
bourrés de potion 
magique, y défont 
les légions de Jules 
César. Ci-dessous, 
le cartouche reprend 
un vers de «L'Ex 
piation», un poème 
de Victor Hugo 
consacré à la défaite 
qui provoqua la 
chute de Bonaparte. 
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LES GAULOÏS REFONT L'HISTOIRE À WATERLOO 
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En se rendant aux 
Jeux olympiques 
pour défendre les 
couleurs de la Gaule, 
Astérix et Obélix 
découvrent l'Acro- 
pole d'Athènes. 

La visitant près de 
quatre siècles après 
sa construction, nos 
héros découvrent 
alors le plus extraor- 
dinaire ensemble 
architectural légué 
par la Grèce 
antique dans toute 
sa magnificence : 
les Propylées, mo- 
numentale entrée 
du sanctuaire, le 
théâtre de Dionysos, 
l'Erechthéion, le 
temple le plus sacré 
du site, dans lequel, 
selon la légende, 
poussait l'olivier 
que la déesse 
Athéna fit jaillir d'un 
coup de lance, et, 
bien sûr, le Parthé- 
non, que l'on voit 

ici au centre. Les 
champions gaulois 
auraient admiré 

le toit en tuiles de 
marbre, la fresque 
colorée dédiée à 

la protectrice de la 
ville, ainsi que sa 
statue, de 12 mètres 
de haut, couverte 
d'or et d'ivoire. 
Autant de trésors 
aujourd'hui disparus. 


elPhotononstop 


«On ne fa 
oyager Astérix 
n'importe où !» 


à deux nouveaux auteurs, Didier Conrad et Jean- 
Yves Ferri. Mais Uderzo a gardé un œil sur tout. 


GEO Voyage : Embarquer avec 
Astérix, c'est un sacré challenge ! 
Quand les Editions Albert-René 
vous ont contactés pour prendre 
la succession d'Uderzo, le ciel 
a dû vous tomber sur la tête. 
Imaginez, on vous 
appelle un jour et on vous dit que 
vous faites partie des gens pres- 
sentis pour écrire le 35° album 
d'xAstérix». Le précédent a été pu- 
blié huit ans plus tôt et s'est vendu 
à près de 2 millions d'exemplai- 
res en France. Prendre la relève, 
c'est un sacré défi, et on réfléchit 
à deux fois avant de s'engager ! 
Pourtant, je me suis dit que l'aven- 
ture était trop belle, Cela aurait été 
idiot de ma part de ne rien pro 
poser. Quand j'ai finalement été 
choisi, j'ai compris que les ennuis 
allaient commencer ! 

[ Reprendre «Asté- 
tix», c'est évidemment une pres- 
sion énorme. C'est quasiment la 
bande dessinée la plus connue au 
monde, avec «Tintin», La plupart 
des séries à succés, tel «Spirous, 
n'atteignent pas ces tirages-là. 


Comment fait-t-on pour emprun- 
ter La plume de Goscinny et 

les pinceaux d'Uderzo, ces deux 
monstres sacrés de la BD ? 

J'ai commencé par relire 
tous les «Astérix», Même si je les 
connaissais déjà pour les avoir dé 
vorés quand j'étais enfant, il fal 
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lait que je les décortique d'un 
point de vue professionnel, pour 
comprendre la facon dont Gos 

cinnv écrivait. Je dois reconnaître 
que je me suis senti un peu «petits» 
à côté de lui, Goscinny maîtrisait 
le récit long qu'il alliait à un re- 
doutable sens du gag. 

De mon côté, je ne devais 
surtout pas chercher à copier le 
style d'Uderzo, mais à me l'appro- 
prier. La nuance est subtile, mais 
toute la difficulté est là. J'ai com- 
mencé par dessiner les pages 
comme je le sentais, avec mes 
souvenirs. Après chaque page, je 
comparais avec des planches 
d'Uderzo numérisées fournies 
par l'éditeur et je corrigeais. Au fur 
et à mesure, mon dessin s’est rap 
proché du style d'Uderzo. J'ai pro 
cédé ainsi sur les 44 pages au 
crayon, ét à la fin, ça ressemblait 
vraiment. Alors j'ai pu passer 
toutes les pages à l'encre, cette fois 
en partant de la fin et en remon- 
tant vers le début, pour unifier 
l'album. Ce processus est long, et 
comme les délais étaient très 
serrés, j'ai dû prendre sur mon 
temps libre et même, parfois, sur 
mon temps de sommeil | 


Uderzo avait décidé qu'Astérix ne 
lui survivrait pas. Son entourage et 
les fans de la BD l'ont finalement 
convaincu. Comment a-t-il vécu 
cette transition ? Vous a-t-il laissé 


fait pas 


les coudées franches ou, au 
contraire, a-t-il supervisé toutes 
les étapes de votre travail ? 

Dès le départ, il avait été 
convenu qu'il aurait un droit de re 
gard sur toutes les vignettes et 
pourrait exiger des corrections. Ce 
qui était bien normal, Chaque fois 
que je finissais une page au crayon, 
je l'envoyais à Uderzo. (ndlr: Di- 
dier Conrad vit à Pasadena, en Ca- 
lifornie}. Et à chaque fois, il m'a 
guidé. Heureusement, parce qu'au 
début j'avais du mal - enfin, il 
serait plus juste de dire que j'ai eu 
du mal tout le long ! — à choisir 
les proportions, à équilibrer les 
cases. Uderzo était attentif au 
moindre détail. Par exemple, le 
nombre de rayures sur les braies 
d'Obélix. Il arrivait que je me 
trompe, II m'a aussi fait rajouter 
un petit reflet blanc dans la pu 
pille d'Astérix, une «broutilles qui 
m'avait complétement échappé. 
À ma décharge, il faut dire que le 
style de dessin d'Uderzo est très 
vivant. Mais, en même temps, il 
est extrémement descriptif, Il 
n'y a pas de flou artistique dans 
«Astérix», tout est dessiné ! Par 
exemple, si vous faites un pied 
de Romain, il faut dessiner toute 
une série de lignes parallèles 
pour représenter les cothurnes, 
les sandales romaines, Et si, dans 
une case, vous avez une armée de 
Romains qui défilent, il faut eee 


Ferti encadrant 
le père d'Astérix 


Les Los Auteurs 
onrredlsé le der 
nier album en 


toute corner 


Trois talents réunis pour une nouvelle aventure 


Un surdoué du crayon 
C'est depuis les Etats-Unis, 


der uis 1996, que 


Où Il 4 
Didier Ck 
«Astérix chez 
amateurs lé 
tout pour les Série 


Un maître du 9° art 
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Un scénariste tout-terrain 
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Un essai 
transformé 


Ce crayonné féa 
lise pour le nouvel 
élu rontre 
Onëlia s essayant 
él #t0S5 the Lalere 
le lanper tONNC 
d'arbre dispute aux 
Higlilarids Gares 
(les Jeux écossais) 
L'objectif nest pas 
d'envoyer le aronc 


en l'ait er lui fast 
falre un tour Sur lu 
méme Four ue ar 
cer parfait, Tatore dont 
à à Ventl 
SUC 501 0x 
téite SUNÉTEULE 
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ses dessiner tous les pieds ! Cela 
peut devenir très long ! Ilm'a aussi 
révélé ses «trucs», ses astuces... 
comme le fait, par exemple, de 
dessiner ses personnages debout 
sur lé bord inférieur des cases, 
comme si la vignette était un petit 
théâtre C'est une technique typi- 
que d'Uderzo, qui fait de lui un 
illustrateur extrémement lisible. 


Dans cette nouvelle aventure, 
Astérix se rend en Ecosse. 

C'est un choix délibéré de le faire 
voyager hors de Gaule ? 

L.-Y.F : En fait, c'est une des 
contraintes de la série, qui alterne 
les albums «village» et les albums 
«voyage». Une aventure en Gaule, 
une aventure à l'étranger. Etant 
donné que le dernier opus, «Le 
Ciel lui tombe sur la tête», se dé- 
roulait dans le village d'Astérix, 
nous étions obligés de le renvoyer 
hors de nos frontières, 


Vous n'aviez pas envie de destina- 
tions plus lointaines ou exotiques ? 
D €, : L'Ecosse, c'est une idée de 
Tean-Yves. LAsie m'aurait bien plu. 
Le problème, c'est la distance, Et 
nos Gaulois se déplacent à pied, 
en char à bœufs ou en bateau 


L-Y.E - Goscinny lui-même avait 
dit dans une interview : «Je les en- 
verrais bien en Chine, mais il faut 
que cela reste jouable d'un point 
de vue temporel. Et c'est difficile 
pour la Chine,» Bon, il a quand 
même fait voyager les Gaulois 
jusque sur les côtes d'Amérique 
en usant d'un subterfuge : Astérix 
et Obélix sont pris dans une tem- 
pête et leur bateau dérive pen- 
dant un temps inconnu, Uderzo, 
lui, a utilisé un tapis volant pour 
les faire voyager jusqu'en Inde, à 
la vitesse d'un avion de ligne. Je 
ne pouvais pas réemployer ce 
genre d'astuces. Et puis, l'Ecosse 
m'arrangeait à plus d'un titre : 
d'abord, ce n'est pas le bout du 
monde, Ensuite, c’est un pays qui 
me plaît beaucoup. Et, pour finir, 
Astérix n'y avait jamais mis les 
pieds, Il s'est rendu en Grande- 
Bretagne dans l'album «Astérix 
chez les Bretons», mais il n'était 
pas allé autant au nord, 


Qu'est-ce qui vous attire 

là-bas, au point de vouloir y 
envoyer Astérix et Obélix ? 

1.-V.E : Pour quelqu'un comme 
moi, bercé depuis toujours dans 
la bande dessinée et les récits 


d'aventures, c’est un terrain de jeu 
formidable. L'Ecosse est un réser- 
voir inépuisable de légendes. Si 
vous avez lu «Le Seigneur des an- 
néaux», deT. R. R. Tolkien, quand 
vous étiez enfant, vous ñe pouvez 
qu'être fasciné par ces paysages 
de landes, Alors, après avoir relu 
quelques récits de ce style pour 
me remettre dans l'ambiance, 
j'étais convaincu que cela pourrait 
être un cocktail étonnant de plon 
ger Astérix et Obélix dans cette 
atmosphère de conte celte, Evi- 
demment, je devais trouver un 
pont, une façon de les faire entrer 
dans cet univers, 


Avec plus de trente albums 
derrière eux, les deux héros ont 
déjà beaucoup bourlingué. Quel 
genre de voyageurs sont-ils ? 

D. C.: Astérix n'est pas vraiment 
un explorateur, Il ne se rend pas 
dans un pays pour le visiter, mais 
uniquement parce qu'il a un but, 
une mission à remplir. Pour lui, 
le voyage reste un décor, un cadre 
dans lequel il va évoluer. Ce qui 
est certain, c'est qu'Astérix tout 
comme Obélix aiment voyager. 
Ils sont toujours contents de 
partir, d'aller voir ailleurs à quoi 
cela ressemble, Une fois sur 
place, ils se font une joie de dé- 
couvrir de nouvelles coutumes 
et, particulièrement dans le cas 
d'Obélix, de goûter des plats ré- 
gionaux ou traditionnels. 

IX F.: C'est vrai, le personnage 
d'Astérix est davantage intéressé 
par le but du voyage que par le 
voyage en lui-même, Il ne perd 
jamais de vue son objectif. Au 
contraire d'Obélix qui, lui, peut 
d'une seconde à l'autre oublier 
pourquoi ils sont venus, 


Si on vous suit bien, Obélix est 
touriste que son ami ? 

L-%E: Effectivement Il a même 
parfois des réflexes de touriste 
bien franchouillard. Par exemple, 
il lui arrive de râler parce qu'il n'a 
pas de sanglier rôti au menu, 
comme nos compatriotes sont, 
parfois, un peu trop nostalgiques 
dusteak frites quand ils sont loin 
de chez eux, Mais Obélix est aussi 
le personnage de la série qui vit 
le voyage de la façon la plus 
fraîche et la plus naturelle, Parce 
qu'il a toujours un œil neuf eee 
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se sur tout ce qui se passe au- 
tour de lui [est comme un enfant 
que tout étonne. 


Historiquement, est-il crédible 

que des Gaulois aient pu se rendre 
en Ecosse avec les moyens de 
locomotion de l'époque ? 

L-%F :C'est d'autant plus crédible 
que certains historiens pensent 
que les Pictes (ndlr : le peuple 
d'un territoire qui deviendra 
l'Ecosse) et les Gaulois ont une 
origine commune, Certains font 
mème migrer des tribus gauloises 
du Poitou vers l'Ecosse, De toute 
facon, ce sont des cousins. 


Puisqu'on évoque les Pictes, que 
sait-on sur eux ? 

DC. : Pas grand-chose, hélas. Le 
problème, c'est qu'on a très peu de 
sources fiables. La maigre docu- 
mentation à notre disposition 
décrit des guerriers couverts de ta- 
touages qui se baladent tout nus 
du matin au soir. J'ai dû prendre 
un peu de licence poétique et faire 
des compromis pour qu'ils res- 
semblent quand même à des 
Ecossais dans l'album. 
L-VF.:1Ilexiste un film que, per- 
sonnéllement, je trouve assez 
mauvais, -L'Aigle de la Neuvième 
Légion», un péplum inspiré d'une 
énigme historique : la supposée 
disparition d'une armée romaine 
dans le nord de l'Ecosse au début 
du If siècle après Jésus-Christ. Les 
Pictes y sont représentés comme 
des sortes de Peaux-Rouges, des 
guerriers étranges, pratiquant des 
rituels chamaniques. C'est, bien 
sûr, outré. Moi, ce qui m'intéres- 
sait, c'était l'aspect humoristique. 
Déjà, dans le mot «Picte», il ya une 
sonorité insolite et amusante On 
dirait une invention, un peuple 
imaginaire, D'ailleurs, il y a quel- 
ques semaines, avant qu'on ne 
commence à parler du nouvel 
album d'«Astérix», personne ne 


connaissait les Pictes, J'ai comme 
l'impression qu'ils vont avoir un 
regain de popularité, alors qu'ils 
étaient tranquilles là-haut ! 


Pour les paysages, la faune, la flore 
de cette région sauvage, de quelle 
documentation disposiez-vous ? 
DEC. - J'ai cherché des images sur 
Internet et Jean-Yves a eu la gen- 
tillesse de me passer ses albums 
de photos personnels. Et j'ai tra- 
vaillé à partir de ça, 

L-VE : Même si on ne réalise pas 
une série documentaire, nous ne 
voulions pas qu'il y ait des choses 
trop saugrenues, Par exemple, les 
macareux dessinés sont bien des 
oiseaux marins que l'on trouve sur 
les côtes écossaises. 


Dans les voyages d'Astérix, les 
noms de la plupart des personnages 
sont basés sur des jeux de mots. 
Jolitorax, Périféric, Courdetennis.. 
En Ecosse, cela donne quoi ? 

L-XF : Je ne pouvais pas faire au- 
trement que de céder à la tradition 
des calembours, si possible tirés 
par les cheveux, «Astérix», sans les 
jeux de mots, ce n'est pas «Asté- 
tix», Alors, évidemment, vous allez 
trouver des blagues avec les «Mac» 
dans cet album. 


Quand on caricature des peuples 
étrangers, est-ce qu'il n'y a pas 
toujours un risque d'aller trop loin ? 
L-K FR: «"Astérix ”, vaste étalage 
de clichés et de poncifs chau- 
vins», c'est un reproche que Gos- 
cinny a entendu toute sa vie. Il 
faut se souvenir qu'il disait lui- 
même que ce qu'il caricaturait, 
c'étaient justement les lieux com- 
muns ! Dans ses albums, il ne dit 
pas «regardez comment sont les 
étrangers», il dit, avec une bonne 
dose de second degré, ‘regardez 
comment vous voyez les autres, 
ce que vous dites sur eux», Ce qui 
permet de s’en sortir, c'est qu'une 


aventure d'Astérix n'est pas seu- 
lement une collection de clichés, 
il y à aussi une histoire. Un récit 
dans lequel l'étranger, que ce soit 
l'Ibère Soupalognon y Crouton, 
le Breton Jolitorax, ou le Viking 
Kerozen, existe, Il a une person- 
nalité, un caractère, etc. Astérix 
et Obélix viennent pour lui venir 
en aide, le sortir d'une situation 
périlleuse. Au fil des péripéties, 
des liens d'amitié se nouent entre 
les Gaulois et les autochtones. 
D'ailleurs, au début d'«Astérix en 
Corses, on voit le Belge, l'Helvète, 
ou encore l'fbère débarquer dans 
le village armoricain pour y célé- 
brer, en toute fraternité, l'anni- 
versaire de la bataille de Gergo- 
vie avec la tribu d'Abraracourcix. 
Parler de bande dessinée chau- 
viniste ou franchouillarde, c'est 
aller un peu vite en besogne. En 
tout cas, il me semble que l'étran- 
ger, dans Astérix», n'est jamais 
plus ridicule que le Gaulois. 


Y a-t-il des choses que vous auriez 
voulu voir figurer dans ce nouvel 
“Astérix» et auxquelles vous avez 
dû renoncer ? 

0.C :Oh non ! J'avais tellement de 
travail, je n'allais pas rajouter 
quelque chose ! J'étais comblé... 
1-V.F : Ce n'est pas un gros sacri- 
fice mais, dans mon scénario, 
j'avais prévu un gag avec le hag- 
gis, la traditionnelle panse de bre- 
bis farcie, Pour faire marcher les 
touristes, les Ecossais s'amusent 
parfois à leur raconter qu'il s'agit 
d'un petit animal qui vit dans les 
landes. L'équivalent de notre 
dahu national, J'avais très envie 
d'exploiter ça, maïs après avoir 
fait un test autour de moi, je me 
suis aperçu que cela ne fonction 
nait pas, parce que les gens ne 
connaissent par le haggis. On 
touche là à une des particularités 
essentielles des albums d«Asté- 
nixs : la nécessité de clarté. La «pri- 
vate joke» ne marche pas. 


Pour finir, est-ce qu'après avoir 

entendu le son des cornemuses, 

les Gaulois vont apprécier 

les chants d'Assurancetourix ? 

L-X.F : Vous touchez-là à un point 

sensible de l'album. Effectivement, 

on peut dire qu'il y a un “effet cor- 

nemuse» dans cette aventure. 
Propos recueillis par CYRIL GUINET 
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‘est une muraille de Chine 
en miniature, Un rempart 
de pierres coiffé d'her- 
bes folles que le temps et 
les hommes ont réduit à 
1,50 mètre de hauteur. Sa 
masse grise joue aux mon- 
tagnes russes sur la ligne de 
crête des Whin Sill, un escarpement qui s'étire au 
nord-est de l'Angleterre. Quand ce pays faisait par- 
tie de la province romaine de Britannia, l'ouvrage 
mesurait jusqu'à 6 mètres de haut sur 3 mètres de 
large, comme il est dessiné dans le nouvel album 
«Astérix chez les Pictes». Mais notre héros gaulois 
ne le vit jamais. La légende de la vignette où il appa- 
raît explique d'ailleurs très justement que «bien 
plus tard, Hadrien, le lointain successeur de César, 
fit édifier un mur de 118 kilomètres pour séparer 
la Calédonie de l'Empire romain», La construction 
est entrée dans la postérité sous le nom de mur 
d'Hadrien. Elle fixait la frontière avec ce qui est 
aujourd'hui l'Ecosse, alors peuplée de tribus bar- 
bares que les Romains n'avaient pu soumettre, Ceux 
qu'ils redoutaient le plus étaient les Pictes, les 
«Hommes peints» en latin, qui vivaient dans le nord 
et l'est de l'Ecosse. Ils étaient appelés ainsi car ils 
arboraient des tatouages. Ces fermiers et éleveurs 
de chevaux et de moutons étaient aussi de farouches 
guerriers. En 105, puis en 119 de notre ère, ils détrui- 
sirent plusieurs des forts qui gardaient le nord de 
la Britannia. Si bien qu'en 121, l'empereur Hadrien 
décida d'ériger le fameux mur. Celui-ci défendit la 
province pendant près de trois siècles, jusqu'à ce 
que les Romains s'en retirent, en l'an 410. 

De nos jours, ses vestiges s'égrènent encore en 
Angleterre, de Wallsend, sur sa côte est, à Bowness- 
on-Solway, sur sa côte ouest. Inscrits au patrimoine 
mondial de l'Unesco, ils constituent le monument 
le plus visité de la région : quelque 300 000 tou- 
ristes originaires de tous les continents viennent 
l'admirer chaque année. Beaucoup arpentent 
l'Hadrian's Wall Path, un sentier de randonnée qui 
borde l'édifice sur toute sa longueur. La partie cen- 
trale du mur est la mieux conservée. Elle s'étend 
sur une cinquantaine de kilomètres, entre le se 
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eee village de Humshaugh et la cité d'Haltwhistle. 
En chemin, elle traverse le parc national du Nor- 
thumberland. C'est ce segment que j'ai longé à pied 
en une semaine, en compagnie de mes guides, John 
Chrisp et Anthony Evans, deux retraités infati- 
gables, employés par le parc comme rangers béné- 
voles. Chacun a son hobby. John, 66 ans etune barbe 
blanche de loup de mer, connaît par cœur les cham- 
pignons et les plantes de la contrée. «Tony», 74 ans 
et visage à la Lawrence d'Arabie, est un féru d'his- 
toire. «Le mur a été bâti en six ans, de 122 à 128, 
par trois légions romaines, soit 15 000 hommes, 
raconte-t-il devant la section qui domine Hums- 
haugh. Une durée incroyablement courte, quand 
on songe à l'énorme volume de matériaux néces- 
saire — pierres, chaux, sable, eau et argile pour faire 
le mortier... On estime que leur transport a mobilisé 
30 000 chariots, 5 000 bœufs et 14 000 mules ou 
chevaux. De plus, les travaux étaient ralentis d'oc- 
tobre en avril, en raison du gel.» 


Les troupes romaines qui gardaient le mur 
avaient enrôlé des guerriers gaulois 


Le paysage qui se dévoile du haut de notre bel- 
védère témoigne des rigueurs du climat. Des on- 
doiements de collines pelées, un océan de lande 
violette ponctuée de bois vert sombre et parsemée 
d'une poignée de fermes, des prairies où paissent 
des vaches et des moutons. Le goût, l'odeur et les 
couleurs de l'Ecosse. Mais pas encore l'Ecosse : la 
frontière actuelle passe désormais à plusieurs 
dizaines de kilomètres plus au nord. Depuis Hums- 
haugph, le sentier part vers l'ouest et grimpe les 
contreforts des Whin Sill en épousant le tracé du 
mur d'Hadrien. Un quadrilatère de pierres marque 
l'arrivée sur la crête. «Ce sont les restes d'un fortin, 
explique Tony. Il y en avait quatre-vingts qui jalon- 
naient le mur tous les milles romains, soit tous les 
1,5 kilomètres environ. Les hommes qui y étaient 
postés gardaient leurs portes pour contrôler les 
voyageurs, les commerçants et les contrebandiers.» 
Car cette ligne de défense n’a jamais été hermé- 
tique. Ses fortins servaient de check-points pour 
percevoir des taxes sur les marchandises qui cir- 
culaient de part et d'autre. Entre eux étaient érigés 
cent cinquante-huit tours de guet, reliées par le 
chemin de ronde qui surmontait le mur. Et dix-sept 
grands forts où étaient cantonnées les garnisons. 

Celui de Housesteads (Vercovicium, en latin), 
surgit sur la cime d'une butte qui domine la plaine 
anglaise. «Il comprenait un quartier général, la rési- 
dence du commandant, des casernes, un hôpital, 
des greniers et des ateliers, des réservoirs d'eau de 
pluie, des latrines et des bains publics, énumère 
Graem Stobbs, le conservateur du site. A côté se 
trouvait un village de civils où vivaient des artisans, 
des marchands, des militaires retraités et les 
femmes et les enfants des soldats en exercice.» Ces 
derniers étaient en effet engagés pour vingt-cinq 
ans. Au fil du temps, certains d'entre eux finirent 


par épouser des autochtones ou s'établirent comme 
fermiers. Le fort de Vercovicium regroupait ainsi 
plus de 2 000 habitants, dont un millier de fantas- 
sins. D'autres hébergeaient des cavaliers. Comme 
celui de Vindolanda, dont les vestiges se nichent 
dans une cuvette à quelques kilomètres de là, au 
milieu de deux hautes collines. «Les troupes qui 
gardaient et entretenaient le mur n'étaient pas com- 
posées de légionnaires romains, mais d'auxiliaires 
recrutés dans toutes les provinces de l'Empire, 
révèle Fiona Watson, la responsable de la commu- 
nication de la fondation qui gère les lieux. C'étaient 
des Belges, des Gaulois, des Germains, des Ibères, 
des Syriens... Au total, jusqu'à 10 000 hommes ont 
veillé sur ces fortifications.» 

Le musée de Vindolanda fait revivre le quotidien 
de ces soldats d'une armée cosmopolite, qui ame- 
nèrent avec eux leurs coutumes et leurs dieux. Ses 
vitrines exposent des chaussures en cuir, des armes, 
des outils, des poteries. Tous ces objets ont été 
exhumés lors des fouilles qui se poursuivent tou- 
jours dans les ruines. Derrière des barrières métal- 
liques, Andrew Birley dirige une vingtaine de jeunes 
volontaires venus du monde entier, équipés de 
truelles et de seaux. Une passion familiale : après 
son grand-père Eric, puis son père Robin, Andrew 
représente la troisième génération d'archéologues 
œuvrant à Vindolanda. «Les restes des édifices se 
superposent sur neuf couches de terre d'époques 
différentes, explique-t-il. Ici, nous dégageons un 
cantonnement d’archers datant du III° siècle. 
Nous n'avons exploré que 20 * du site, c'est dire sa 
richesse !» Le mur protège aussi un trésor naturel. 
A l'ouest de Vindolanda, la construction s'accroche 
au sommet d'impressionnantes falaises basaltiques. 
Celles-ci surplombent une ancienne vallée glaciaire, 
émaillée d’un chapelet de lacs, appelés «loughs» en 
anglais, préfiguration des «lochs» écossais. . Dans 
leurs eaux, pas de monstre aquatique aux airs de 
Nessie, comme dans l'album d’Astérix. Mais de nom- 


DES PIERRES 
ORNÉES 
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breuses espèces d'oiseaux, dont le courlis, emblème 
du parc national du Northumberland. «Nous avons 
classé ces lacs en réserves de la faune sauvage», 
confie Paget Lazzari, l'un des six rangers profes- 
sionnels du parc qui nous accompagne ce jour-là. 
L'homme de 55 ans montre un immense tapis de 
conifères qui se déroule vers le nord. «C'est la Kielder 
Forest, l'une des plus grandes forêts domestiquées 
d'Europe, nous dit-il. Elle couvre 647 kilomètres 
carrés et est en pleine expansion. Nous avons obtenu 
des exploitants qu'ils ne créent pas des pépinières 
trop près du mur et des lacs, pour préserver le pay- 
sage historique qui les entoure.» 


Les visiteurs de la région ont injecté 
1 milliard d'euros dans son économie 


L'élevage extensif traditionnel joue un rôle majeur 
dans la sauvegarde de ce patrimoine. En rasant 
l'herbe des prairies, le bétail favorise la croissance 
de plantes rares, telle la ciboulette sauvage. Le gou- 
vernement et le parc subventionnent les fermiers 
pour qu'ils maintiennent cette activité. D'autres 
organismes leur apportent un soutien plus maté- 
riel. Julian et Lesley Acton gèrent ainsi les mille 
moutons et cinquante-cinq vaches de la Bradley 
Farm, dont les pâtures jouxtent le fort romain de 
Vercovicium. Le domaine est la propriété du Natio- 
nal Trust, une association à but non lucratif qui 


Ces comédiens costumés én 


Les Romain 


Certains 


utumes des Pi 
ient étranges. Ce 
sur des 


int la signification 
resté encore incertaine 


conserve des sites d'intérêt collectif. «La viande et 
la laine nous rapportent à peine de quoi joindre les 
deux bouts, constate le couple. Le Trust nous a per- 
mis de nous diversifier et de percevoir des revenus 
réguliers.» L'institution a procuré à Julian un contrat 
pour tondre l'herbe des pelouses d'une centaine 
d'écoles de la région. Etelle emploie Lesley à temps 
partiel comme «pédagogue», avec pour mission de 
faire découvrir l'écosystème rural aux groupes sco- 
laires ou aux touristes. Certains n'ont pas eu besoin 
d'accomplir tous ces efforts. Dans un rapport de 
2011, des experts ont calculé que l'année précé- 
dente, les visiteurs du mur d'Hadrien avaient injecté 
pour 880 millions de livres (1 milliard d'euros) dans 
l'économie du nord de l'Angleterre. Une manne 
qui fait le bonheur des restaurants, des bed and break- 
fasts et des boutiques de souvenirs qui se sont ouverts 
le long de l'antique rempart de pierres. 

Après les falaises et les lacs, ce dernier escalade, 
toujours vers l'ouest, l'arête finale des Whin Sill, 
pour atteindre son point culminant, à 345 mètres 
d'altitude. Sur ce promontoire battu par les vents, 
j'imagine les sentinelles perdues aux confins de 
l'Empire qui scrutaient l'horizon depuis le chemin 
de ronde, dans la crainte d'une attaque des Calé- 
doniens. En trois siècles, les Pictes ne franchirent 
pourtant la frontière qu'à trois reprises, et furent 
toujours repoussés. Mais le danger ne venait see 
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LA GRANDE-BRETAGNE! Sur la frontière 


Siles Pictes ha- 
birasænt ben des 
huîtes rondes, le 
château qu domine 
le village de l'album 
emprunte plutôt aux 
demeures hantées 
Qui ont fait là réputa 
tion de l'Ecosse Les 
Romains, en révar 
che, avaient hérissé 
le mur d'Hadrien de 


quatre-vingts fortins, 


dont deux ant été 
reconstitués sur 

le sité de Vindo- 
landa (ici, en photo) 
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es pas que du nord. Les Brigantes, une tribu de la 
province romaine, se révoltèrent plusieurs fois 
contre leurs occupants. C'est pourquoi le mur était 
défendu au sud par un «vallum», un profond fossé 
flanqué de deux buttes. Sa section la mieux préser- 
vée est visible aux environs de Walltown. De là, le 
sentier de randonnée descend lentement vers la 
riante vallée de l'Irthing. Le mur qui le borde n'est 
plus qu'un mince muret, et parfois disparaît. «Après 
que les Romains se furent retirés du pays au V' siècle, 
ses pierres furent utilisées pour construire des mai- 
sons, des églises, des châteaux et des routes, raconte 


VRAI FORT 
OU ChÂTEAU 
DE PURE 
FICTION ? 


Tony, mon intarissable guide. Au XIX' siècle, John 
Clayton, secrétaire de la mairie de Newcastle, 
s'alarma de ces déprédations. Ilracheta aux fermiers 
de nombreux pâturages sur lesquels se trouvaient 
des vestiges du mur, Avec l'argent qu'il tira de 
l'exploitation des terres, il restaura ces ruines, sau- 
vant ainsi une grande partie de l'ouvrage.» 


Membre du clan des MacBeth, Iain Cloughley 
s'exclame : «Moi, je suis un Picte !» 


Voici enfin Haltwbhistle, le terminus de notre 
périple. A l'entrée de la cité, un panneau souhaite 
la bienvenue «au centre du mur d'Hadrien et de la 
Grande-Bretagne». En ce vendredi soir, les membres 
du comité de jumelage de la ville reçoivent leurs 
confrères du continent : les Bretons de Saint-Méen- 
le-Grand et les Italiens de Valentano, Les descen- 
dants des Brittons, des Gaulois et des Romains sont 
ainsi réunis dans la salle des fêtes d'une école com- 
munale. Il ne manque que ceux des Calédoniens. 
Surprise ! Après les discours d'usage, un homme 
de 66 ans, trapu et à la poigne d'acier, m'aborde 
d'un «Je suis un Picte» ! «Je m'appelle Iain Cloughley, 
se présente-t-il. Ma famille vient d'Elgin, au nord- 
est de l'Ecosse. Nous sommes du clan des MacBeth, 
etnous en portons le tartan.» Ce chimiste en phar- 
macie a baroudé aux quatre coins de la planète. 
«Nous sommes un peu comme les juifs, confie-t-il. 
Quand un peuple est oppressé pendant des siècles, 
il s'exile et devient créatif.» Lui a inventé un pro- 
cédé pour utiliser toutes les parties des poissons, 
tête, queue, arêtes et viscères comprises. Avec les 
royalties qu'il a touchées de la vente de son brevet, 
le Picte errant a fondé un centre de recherches et 
de développement à Carlisle, la ville voisine. «Mais 
j'habite à Haltwhistle, c’est plus tranquille». 

La bière aidant, la conversation glisse sur le ter- 
rain politique. En 2014, les Ecossais voteront par 
référendum pour ou contre leur indépendance, 
«C'est sûr, les oui l'emporteront, s'exclame lain 
Cloughley. Dans ce cas, je retournerai dans ma 
maison d'Edimbourg» Le mur d'Hadrien ne risque- 
rait-il pas alors de redevenir la frontière entre l'An- 
gleterre et l'Ecosse ? «L'Homme peint» me sourit 
d'un air narquois : «Vous savez, tout le monde vous 
raconte des bobards. Le mur, c'est nous, les Pictes, 
qui l'avons construit, pas les Romains !».. . 

JEAN-YVES DURAND 


>> GUIDE SUR LES TRACES DES PICTES 


À LA RENCONTRE 

DES «HOMMES PEINTS» 
m Le musée Pictavia. 

: à Brechin, au nord 

est de Dundee, ce musé 
constitue le meilleur moyen 
de s'initier à l'histoire com- 
plexe des Pictes («Homme 
peints», en latin), 5 
lections archéologi 
ses expositions interactives 
retracent les grandes heu 
res de ce peuple, depuis 
l'invasion romaine jusqu'aux 
guerres contre les Vikings. 
Ouvert le week-end entre 
novembre et mars, et tous 
les jours le reste de l'an- 
née. Entrée : 3,25 £ (3,80 C). 
pictavia.org.uk 


DE DRÔLES DE 
HUTTES FLOTTANTES 
# Le Scottish Crannog 
Centre. Les crannogs étaient 


S col 


at 
es de dix-huit de 
ces huttes en Forme d'île 


Dundee 
d'elle, entièrement re 


truite, accueille un pebt 
musée baptisé «Centre du 
Crannog ÉCOSSAIS» 

Fermé d'octobre à mars. Le 
reste de l'année, ouvert de 
10 h à 17 h 30. Entrée : 8 £ 
(9,50 €). www.crannog.co.uk 


POUR ADMIRER LES 
PIERRES GRAVÉES 

= Le Meigle Sculptured 
Stone Museum. |n51allé à 
Blairgowne, au nord de 
Dundee, ce musée expose 
une trentaine de pierres 
Picté 


s du VI au IX" siècle 
ont été découvertes sur leur 
angen territoire. Pour 
admirer in situ, on utilisera 
la carte qui les répertorie sur 
WWwWw.pictishstones org.uk 
Le musée de Meigle est 
fermé de novembre à mai. 
Le reste de l'année, ou- 
vert de 9 h 30 à 16 h 30. 
Entrée : 3 £ (3,60 €). 


TOUTE LA MAGIE DES 
ILES ET DES LACS 
z L'île de Skye. Montagnes 


Le sentier de 
randonnée du 
mur d'Hadrien 
suit cet édifice 
sur ses 118 kilo- 
mètres. En 
2013, il a fêté 
son dixième 
anniversaire. 


Les Pictes 
occupaient le 
nord et l'est 


de l'Ecosse. Les 


auteurs de la 


BD se sont tou- 


tefois inspirés 
des paysages 


de l'île de Skye. 


0 kr) 
ns des pay- 


l'ambiance de l'album, wisi- 
tez la distillene Talisker, qui 
jit le Seul whisky local, 
château de Dunvegan, 
ü clan MacLeod 
Un pont routier permet de 
rallier l'île à partir de la côte 
nord-ouest de l'Ecosse. 
= Le Loch Ness. Le5 auteurs 
n'ont pu résister à un clin 
d'œil anachranique au 
& qui hanterait ce lac 
Jr siècle. Il faut 
8 «aNessie» est un 
1lon touristique, Des 
croisières sant même orga 
pour aller traquer la 
À défaut, on cc 
deux 
JSSE 


ntem 


plera 
cd > km“) 
uis les ruines roman 
s du château d'Ur 
quhart, bâti au XIII siècle 
Informations sur les 
croisières et l'hébergement 
autour du lac sur www. 
visitlochness.com 


UNE RANDONNÉE 

LE LONG DU MUR 

2 L'Hadrian’s Wall Path. 
Arpenter ce sentier qui 
longe le mur d'Hadrien sur 


1e plus vaste 


N8 kilomètres exige 

une sérieuse organisalion 
etune bonne condition 
physique. Si de longues 
sections pass! an terrain 
assez plat, Sa partie cen 
tralé comprend en effet 
des montées et des des- 
centes plutôt raides. Munis 
vous de chaussures 
de marche, et mr 
votre sac à dos de 
ments chauds 
ici, le temps change 
N'oubliez pas une gourde 
d'eau et, bien sûr, de quoi 
manger. Les rando 
français partiront plutôt de 
Newcastie-upon-Tyne, dont 
l'aéroport accueille des vols 
depuis Paris Jar cours 
total s'effectue en cinq à 

dix jours, Selon votre vitesse 
de progression €L si vous 
visitez où non les sites et 

es qui jalonnent le 
trajet B& B situés près 
du mur étant rares, il est 
impératif de réserver son 
hébergement en avance, 
surtout en été. La plupart 
de ces établissements pro 
nt, en plus, un Casse 

» aux landonneurs 
Informations et réser- 
vations sur www.visith 
adrianswall.co.uk 
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LE SYNDROME DU VILLA 


Une communauté soudée qui résiste à l’oppresseur : la tribu d’Astérix incarne un 


ans une forêt de l'ouest 
de la France, un groupe 
de contestataires cam- 
pant dans des huttes 
de fortune tient tête à 
«l'envahisseur». L'his- 
toire rappelle celle d'un 
certain village gaulois, 
sauf qu'elle se déroule 
en 2012 et que ces irréductibles ne s'op- 
posent pas aux légions de César mais à 
la construction de l'aéroport de Notre- 
Dame-des-Landes, près de Nantes. Le pa- 
rallèle avec Astérix est si évident que les 
militants ont fait circuler sur Internet un 
tract qui pastiche la BD. On y retrouve la 
carte figurant sur la page de garde des al- 
bums, mais, ici, le village récalcitrant est 
cerné par des «Camps romains» dont les 
noms évoquent les promoteurs et défen- 
seurs du projet : «Petitbonum Ayrault», 
«Babaorum Valls», «Laudanum Vinci», 
“Aquarium Gardemobile».. Ce n'est pas 
la première fois qu'une communauté en 
révolte se réclame du héros de papier 
moustachu. Ainsi, en 1980, les habitants 
de Plogoff avaient imaginé une parodie 
d'album d'Astérix pour protester contre 
l'implantation d'une centrale nucléaire 
près de ce bourg du Finistère. 

C'est à se demander si, en imaginant un 
petit noyau de rebelles qui «résiste encore 
et toujours à l'envahisseur», les auteurs 
d'Astérix n'avaient pas mis le doigt sur un 
trait fondamental de l'identité française. 
Cette thèse est défendue par Nicolas Rou- 
vière, spécialiste de la bande dessinée et 
auteur d'«Astérix ou les lumières de la 
civilisation» (éd. PUF). «Uderzo et Gos- 
cinny décrivent une société idéale où le 


village fonctionne comme une républi- 
que laïque en miniature, explique l'uni- 
versitaire grenoblois. C'est une société 
auto-organisée qui s'appuie sur un socle 
de valeurs démocratiques et exalte un 
esprit de résistance.» Au-delà du lieu 
physique, le village gaulois est en effet un 
concept fédérateur qui renvoie à la lutte 
du petit contre le grand, de David contre 
Goliath, et que l’on retrouve en France à 
tous les niveaux. Des quartiers refusent 
de se plier aux «diktats» de la ville, des 
régions contestent l'interventionnisme 
de l'Etat... Et au-delà de ses frontières, 
l'Hexagone joue souvent cavalier seul 
contre ses alliés occidentaux, comme 
lorsque Dominique de Villepin, alors mi- 
nistre des Affaires étrangères, s'opposa à 
la guerre en Irak lors d'un discours pro- 
noncé à l'ONU le 14 février 2008. 


n pourrait objecter qu'il n'y a pas 
O que dans notre pays où l'on fait de 

la résistance. «Partout, l'être hu- 
main cherche à répondre à la question 
fondamentale du “qui suis-je” en s'oppo- 
sant à ce qu'il n'est pas, remarque le psy- 
chanalyste Marie-Jean Sauret, auteur de 
«Psychanalyse et politique» (Presses uni- 
versitaires du Mirail). Mais la France se 
distingue par son histoire. Notre nation 
s'est créée dans la révolte, en s'élevant 
contre le roi, qui tenait son pouvoir de 
Dieu. L'idée rousseauiste du peuple sou- 
verain nous a profondément et durable- 
ment marqué.» L'historien Pascal Ory, 
qui a signé une biographie de Goscinny 
aux éditions Perrin, partage cet avis : «La 
spécificité de la France, souligne-t-il est 
de pouvoir adosser ce discours national 


de résistance à une histoire qui le justi- 
fie, présentée comme glorieuse, et qui a 
vraiment fasciné les pays étrangers.» 
Pour preuve, le basculement qui s'est 
opéré à partir de la Seconde Guerre mon- 
diale. Jusqu'ici, notre nation s'adressait à 
la planète entière à travers les philo- 
sophes des Lumières et les idéaux de la 
Révolution. La guerre de 1939-1945 a 
changé la donne. «L'invasion allemande 
fut un traumatisme pour le peuple fran- 
çais, analyse le psychologue Nicolas 
Gaillard. Et face à un traumatisme, le 
malade se crée des moyens de défense» 
Ainsi, après la Libération, on a minoré le 
rôle de la collaboration et du régime de 
Vichy, tout en élaborant un mythe «résis- 
tancialiste» ; «Les Français, poursuit- 
il, ont voulu continuer de croire qu'ils 
étaient capables de se défendre seuls. 
S'appuyer sur l'image d'un héros frondeur 
tel Astérix, c'est aussi une manière de re- 
fouler un passé impossible à accepter.» 
D'autant que la France d'après-guerre 
subit deux autres séismes majeurs avec 
les défaites en Indochine, puis en Algérie. 
«C'est dans ce contexte de perte de nos co- 
lonies qu'est né Astérix, en 1959, rappelle 
le critique de BD Nicolas Rouvière. La sé- 
rie proposait une autre mythologie, non 
plus celle de la France souveraine en son 
empire, mais celle d'un peuple champion 
de l'anti-impérialisme.» La fiction rejoi- 
gnait ainsi la réalité, car dans le même 
temps, notre pays s'inventait, sous la hou- 
lette de de Gaulle, un nouveau rôle sur le 
plan international, celui d'une nationnon 
alignée, du grain de sable qui enraye la lo- 
gique des blocs. Parallèlement, l'esprit de 
résistance était valorisé au niveau local et 


PLUSIEURS COMMUNES SE RÉCLAMENT D’ASTÉRIX ! 


n ouvrant chaque album par 
Es plan sommaire qui semble 

situer le village imaginaire 
d'Astérix quelque part entre Ros- 
coff et Saint-Malo, Uderzo et 
Goscinny n'imaginaient pas que 
quelques communes revendique- 
ralent le privilège d'avoir servi de 
modèle. Pour Laurence Merdri- 
gnac, responsable de l'office du 
tourisme d'Erquy, un joli port des 


Côtes-d'Armor, il n'y a pas de 
doute : son village a inspiré celui 
des Gaulois. «Pendant la Seconde 
Guerre, Uderzo est Venuici avec 
son frère qui cherchait à échapper 
au Service du travail obligatoire, 
souligne-t-elle. ILy a ensuite passé 
des vacances.en famille, |! n'a pas 
cherché à copier les paysages 
d'Erquy, mais cela l'a influencé.» Et 
puis, sous la loupe, ily a ces trois 


rochers alignés, au large du village 
gaulois : un gros, un moyen, un 
petit. Exactement comme ceux 
qui prolongent la pointe d'Erquy. 
Mieux : sur les cartes IGN, un 
«Camp de César» est indiqué près 
dé la commune, non loin de ves- 
tiges de fortifications gauloises 

Le sujet, pourtant, fait polémi- 
que. D'abord parce qu'Uderzo 
à laissé planer te doute. Sollicité 
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trait fondamental de l'identité française. 


individuel. De là, aujourd'hui, les élans de 
sympathie pour un José Bové, personnifi- 
cation d'Astérix, en lutte contre les dérives 
de la mondialisation, ou pour un Arnaud 
Montebourg, comparé à un «irréductible 
Gaulois» lorsqu'il s'opposa, en avril 2013, 
au rachat de Dailymotion, le bijou français 
du Net, par l'Américain Yahoo | 


ais cette insoumission peut aussi 

être perçue comme un repli sur soi. 

Arc-boutée sur ses AOC, son terroir 
et ses fleurons technologiques (TGV, 
Ariane, etc.), la France est accusée par les 
pays étrangers de se recroqueviller absur- 
dement sur elle-même. Le 11 juin dernier, 
un article du «Wall Street Journal» dénon- 
çait ainsi notre intransigeance à défendre 
notre exception culturelle, quitte à faire 
capoter des négociations de libre-échange 
entre l'Union européenne et les Etats- 
Unis portant sur plusieurs milliards de 
dollars. «Plus ou moins confusément, les 
Français rejettent la mondialisation, ce 
monde nouveau, chaotique, qu'ils n'ont 
pas choisi, estime Jean-Pierre Le Goff, so- 
ciologue au CNRS et auteur de «La Fin du 
village» (éd. Gallimard). Ils éprouvent une 
certaine nostalgie pour le village et ses 
forts liens collectifs, qu'ils idéalisent. 

Le sociologue pense que ce concept de 
village-refuge est apparu dans les années 
1970. En témoignent deux affiches de 
campagne de François Mitterrand. En 
1965, le candidat de la gauche à la prési- 
dence pose devant un paysage industriel 
moderne : un champ cultivé où se dresse 
un pylône électrique, sur fond de chemi- 
née d'usines. En 1981, l'image est bien dif- 
férente : le visage de Mitterrand se détache 


L'image du hameau 
d'Astérix cerné 
par les Romains 
ilustrerait à la fois 
notre esprit de 
rébellion et notre 
repli face à la 
mondialisation, 


d'un décor bucolique — un petit bourg 
avec son église et son clocher -, illustrant 
le slogan de «La force tranquille». «Cette 
affiche incarne la perte de confiance dans 
le progrès technique, constate Jean-Pierre 
Le Goff. La société n'a plus de vision d'ave- 
nir et cherche ses points d'ancrage dans 
le passé. Le village devient un rempart 
contre le changement, l'uniformisation 
forcée et, surtout, l'individualisme. Des 
manifestations très simples, comme la 
«fête des voisins» lancée en 2000, expri- 
ment ce besoin de retour au collectif.» 
Cette France, qui a le sentiment d'être 
cermée et où monte le fantasme de l'inva- 
sion étrangère, peut-elle encore s'ouvrir 
sur le monde et lui transmettre un mes- 
sage universel ? Oui, affirme Nicolas Rou- 


vière, qui renvoie... à la lecture d'«Astérixe, 
créé, il faut le rappeler, par deux enfants 
de l'immigration (italienne pour Uderzo, 
juive d'Europe de l'Est pour Goscinny). 
«Cette BD est le lieu d'une réconciliation 
joyeuse, affirme l'universitaire, Ses héros 
portent un idéal dont on pourrait s'inspi- 
rer : une sorte d'ethnocentrisme fécond 
qui reconnaît des différences d'identité 
mais aussi des valeurs communes entre 
les peuples. Ce cercle de Gaulois où l'on 
apprend le «vivre ensemble», reçoit au- 
tour d'un banquet les compagnons étran- 
gers, unis contre un méme ennemi.» Seuls 
les Romains, qui veulent les soumettre et 
leur imposer leurs lois, demeurent exclus 
de ce village planétaire. LC] 

LÉO PAJON 


par «Le Figaro», en 1996, il avait 
survolé Erquy en hélicoptère et 
reconnu des ressemblances trou- 
blantes avec ses dessins. avant 
de se raviser. Et dernièrement, 

la maison d'édition qui gère les 
droits d'«Astérix» a demandé à 

la mairie bretonne de ne pas com- 
muniquer en utilisant l'image du 
petit Gaulois. D'autres sites reven- 
diquent d’ailleurs la paternité du 


lieu. Perros-Guirec, par exemple 
Mais aussi Lannion, où des ves- 
tiges archéologiques ont été 
exhumés. Un article du quotidien 
anglais «The Independent» révé- 
lait même qu'on y avait retrouvé 
des traces du véritable village 
d'Astérix, notamment des mon- 
naies représentant des sangliers.. 
Mais l'enquête, parue le 1°’ avril 
1993, n'était qu'un canular. 


Seul contre tous, l'historien 
Gilles Henry transporte les mous- 
tachus en Normandie. «En obser- 
vant la carte des albums, il semble 
que le promontoire soit plus à 
l'est, dans le Cotentin», révèle-t-il 
La théorie, que l'historien présente 
dans «Le Mont-Saint-Michel, 
histoire de la merveille de l'Occi- 
dent» (éd, France-Empire), s'ap- 
puie sur un fait historique : parmi 


les deux révoltes décrites par 
César dans «La Guerre des 
Gaules», l'une est menée par Vin- 
dorix, chef des Unelles du Cotentin. 
<La bataille qui s'en suivit, note 
Gilles Henry, aurait eu lieu pres 
du village de Petit-Celland (Man- 
che), autour duquel on trouve 

les toponymes d'Astériac et de 
Vernix. Joignez les deux, et vous 
avez Astérix.» COFD. L P. 
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Un lieu de convivialité 
Nanou ne sert pas de sans 
glier dans son.café situé face 
a la mairie de La Porta. Chez 
elle, on se désaltère en se 
Cultivant : la patronne duSan 
Petrone meten effet des 
livres d'histoire ou de cuisine 
à la disposition de ses clients: 
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“1 É puméro d'équifiifiste 


Éamimé Uderzo l'avait 

repéré, les maisons tradi- 
-tiônnelles sont bâfies 

ên «pierres sèches», 


c'est-à-dire sans mortiéf"# 


La solidité de la 


conStructién.est ASsurée | 


par lapoids, de chaque 
moëllon, saforme, sa 
position et son calage par 
rappartaux autles. ? 


“ 


Les urnes, un 
sport national 


À La Porta, comme 


partout dans l'île 
on se passionne 


pour la politique 
Antoine Moracchini 
{en haut di 
ler) Compte Se 
présenter aux 
slections Muni 
pales de 
ontre le maire 
it, Stéphanie 
Grimaldi. D 


Jans l'al 


m, les auteurs 
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ntre Corte et Bastia se cache une région 

verte et boisée, qui contraste avec les 

zones plus arides de la Corse. Ce mas- 

sif montagneux, dont l'altitude 

moyenne voisine les 800 mètres au 

nord-est de l'ile, abrite une terre fertile, 

riche en cours d'eaux. Si le village que 

l'on découvre dans «Astérix en Corse» 

existe, ce pourrait bien être là, en Cas- 

tagniccia, au cœur des trois vallées où la magnifique 
châtaigneraie, qui donne son nom à la région (chà- 
taignier se disant «castagnu»), s'étire sur 8 937 hec- 
tares. Ici, respire la vraie Corse, celle des hameaux 
perdus, qui résiste tant bien que mal à la standar- 
disation, accrochée à son identité et à ses traditions. 
C'est par une route qui rappelle le chemin 
emprunté par nos Gaulois qu'on accède à La Porta 
d'Ampugnani, la capitale historique de la Castagnic- 
cia. Avec ses maisons de schiste, ses toits de lauze, 
tout en dénivelé, le bourg est organisé en neuf quar- 
tiers, structurés autour d'une place et d’une fontaine. 
Ici, au pied du mont San Petrone (1767 mètres), les 
journées s'adaptent au soleil. Le matin, on se 
retrouve au café, pour lire le journal. On prend 
l'apéro, on joue aux cartes, on fait ses courses - par- 
fois au «tragulinu», le camion-boucherie qui, une 
fois par semaine, permet aussi de prendre des nou- 
velles d'un cousin vivant dans un autre village. En 
été, aux heures les plus chaudes, les volets clos des 


vieilles maisons donnent à La Porta des airs de 
village fantôme. Ce n'est que le soir, à la fraîche, 
que la vie reprend ses droits. 

A part leur chevelure blanche, Charles Grimaldi 
et Félix Taddei ne sont que de lointains héritiers des 
quatre vieillards tout de noir vêtus de la bande des- 
sinée, assis sur leur banc. Ils n'ont en commun, peut- 
être, qu'une certaine nostalgie : «Jusque dans les 
années 1970, rappellent les deux anciens, la popu- 
lation n'est jamais descendue sous les 500 habitants. 
Maintenant, les grands-mères vont à Bastia garder 
les petits-enfants...» Ils ne sont plus que 180 à vivre 
sur place à l'année. Néanmoins, aux beaux jours, la 
population est multipliée par cinq ou six, avec le 
retour de ceux qui se sont installés dans les grandes 
villes et des exilés de la diaspora, qui pour rien au 
monde ne passeraient leurs vacances ailleurs. 


Comme les Romains dans l'album, les 
gendarmes ont la réputation de rester planqués 


Dans leur bande dessinée, Goscinny et Uderzo 
mettent en scène des forces de l'ordre — les légion- 
naires romains — tremblant en arrivant dans le vil- 
lage des autochtones. Les représentants de la loi, 
aujourd'hui, portent képis et uniformes, ceux de la 
gendarmerie. «Beaucoup d'amis me demandent : 
“Tu n'as pas peur, en Corse, avec tous ces règlements 
de comptes ?"», confesse anonymement un mili- 
taire. Notre interlocuteur vient de débarquer à ese 
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MAÏS … MAÏS ELLE NE M'INTÉRESSE 
PAS VOTRE SŒUR.JE VOULAIS 


Touche pas 

à ma sœur ! 
On ne plai 
sante pas avec 
l'honneur des 
jeunes filles 

e Romain 
‘apprend à 


ses dépens, 


Le poids des traditions 


Nos Gaulois découvrent un druide 


au pied d'un arbre et une 
couture locale : la sieste ! 


GAULOÏS, NOUS SOMMES 
HEUREUX D'AVoir ÉTÉ vos 
HÔTES, D'AUTANT PLUS QUE À 
VOUS AVEZ 
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LA CORSEI La Castagniccia 


La mémoire 
vivante du village 


Stéphanie Gnmaldi 


{à droite), maire 
de La Porta depuis 
2001, s'entretient 
avec un des 
grands anciens 
de #a EOMMILNE, 
Antoine Taddéi, 
autrefois couvre 
de toits en lauze 
et qui N'a jamais 
quitté la vilage 


ess Piedicroce, l'autre gros village de la région. Au 
sein de la seule brigade qui, d'ici peu, restera en 
activité pour toute la Castagniccia. Ce quadra 
semble apprécier sa nouvelle affectation. «On 
essaie de se montrer un peu en montagne, pour 
que les gens ne se sentent pas abandonnés», assure- 
t-il «On ne les voit jamais, souffle pourtant un habi- 
tanL Ils se débrouillent pour aller ne rien faire 
ailleurs,» «Quand ils collent une amende - rare- 
ment — ils ne se trompent pas», ironise un autre 
villageois, Sous-entendant que les rares contre- 
danses reviendraient aux touristes... 

Non sans humour, les auteurs d'«Astérix en Corse» 
brossent sur une pleine page une végétation épaisse, 
impénétrable, dans laquelle seuls les insulaires sont 
capables de se repérer. Avec ses sentiers de chèvres, 
sa forêt profonde, ses hameaux abandonnés, la Cas- 
tagniccia est le lieu idéal pour se faire oublier, Visage 
anguleux, regard espiégle, l'écrivain Jean-Claude 


Avec sa forêt profonde et 
ses hameaux abandonnés, 
la Castagniccia, comme au 
temps de la Gaule, est le lieu 
idéal pour se faire oublier 
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Rogliano a été un des pionniers du Riacquistu, mou- 
vement de défense et de sauvegarde de la culture 
et de la langue corse. «Le bandit Castelli se cachait 
ici», souffle-t-il, désignant du doigt les tours de Tevola 
datant du XII siècle, que Rogliano a transformées 
en gîte, à Carcheto, un hameau d'une vingtaine d'ha- 
bitants «Castelli, ce n'était pas le “bandit d'honneur”, 
c'était le bandit d'horreur k précise-tl Après avoir 
démarré sa carrière d'assassin en 1906 en tuant un 
de ses cousins, François-Marie Castelli a pris le 
maquis. Pendant vingt ans, à l'abri d'un pays qu'il 
connaissait comme sa poche, il a semé la terreur 
dans la région, assassinant encore huit personnes 
avant d'être abattu, en 1929, Plus près de nous, quand 
il était l'homme le plus recherché dé France, Yvan 
Colonna avait aussi trouvé refuge dans le coin : l'as- 
sassin du préfet Erignac se cachait à Penta-Acqua- 
tella, de l'autre côté du col de Saint-Antoine. 

De la terrasse de la famille Lorenzi, à San’ Andria, 
un des six hameaux qui forment la commune de 
Crocicchia, au nord du massif du San Petrone, on 
aperçoit l'ancien refuge de Colonna, de l'autre côté 
de la vallée. En bermuda, barbe soigneusement 
taillée, Christophe Lorenzi savoure le moment, 
Après deux années de travaux, la maison qu'il 
occupe pour les vacances est entièrement restau- 
rée. Typique, avec son plancher de châtaignier, ses 
murs épais et ses façades bleu clair. Dans quelques 
jours, Paul-Antoine, le fils de Christophe et Pascale, 
fêtera ses 9 ans. Lorsque ses parents l'ont ramené 
la première fois à San’ Andria, après sa naissance, 
l'héritier a été porté à bout de bras de maison en 
maison, tandis que des voix s'exclamaient : «C'est 
le mâle, c’est le mâle !» Il est vrai que Paul-Antoine 
n'a que des cousines et qu'il est donc le dernier des 
Lorenzi. Un privilège, dans une île où le nom et le 
genre déterminent la place de chacun. 


La femme corse n'a plus grand-chose à voir 
avec la Parlomba de la bande dessinée 


Dans «Astérix», la femme corse se tient à l'écart 
des affaires des hommes. Au café U San Petrone, 
ce sont pourtant les femmes qui mènent les affaires, 
Cheveux courts et boucles aux oreilles, Anne-Marie 
Samartini a succédé à la vieille Marie-Dévote der- 
rière le comptoir, Cette quinquagénaire, que tout 
le monde appelle Nanou, n'a rien à voir avec Par- 
lomba, la femme de Caféolix, qualifiée de bavarde 
par le tavernier.. pour avoir répondu «oui» à une 
question. Après avoir exercé comme aide-soignante 
dans la plaine, Nanou est revenue vivre à La Porta 
il y a deux ans. Une «évidence vitale», à ses yeux. 
De son bistrot, cette mère de deux garçons espérait 
faire un lieu «plus culturel ou de lien social». Pour 
le moment, sa clientèle est surtout composée de 
jeunes, qui multiplient les tournées. Mais Nanou 
n'a pas renoncé. Elle compte transformer le lieu en 
café littéraire et inviter des écrivains, 

La patronne du San Petrone n'est pas la seule 
femme de tête, au village, dont le maire, depuis 


2001, s'appelle Stéphanie Grimaldi. Les élections, 
justement, sont encore un moyen pour Uderzo et 
Goscinny de moquer gentiment les coutumes 
insulaires. Car, en Corse, la politique est un sport 
national. À La Porta comme ailleurs, difficile de 
rester neutre : on se doit d'être pour l’un ou l'autre 
des adversaires. Au village, tout le monde s'est vu 
poser la question, à l'approche des municipales. 
Deux clans se font face. Il y a celui des Grimaldi, 
maires de père en fille. Aujourd'hui, c'est donc la 
blonde Stéphanie, ambitieuse quadra par ailleurs 
patronne de la fédération départementale UMP, 
qui est à la tête de la commune. Mais, déjà, le clan 
adverse prépare le scrutin de l'année prochaine, 
et espère mettre un terme au règne des Grimaldi. 
«C'est la guerre, prévient Jean-Claude Guazzelli, 
qui milite pour un changement de maire. C'est 
historique : vous tombez au moment où la marmite 
commence à bouillir !» 

En cette mi-août, l'été touche déjà à sa fin. Sous 
les étoiles de la nuit insulaire, l'heure est à la légè- 
reté, pour l'un des derniers bals de la saison - celui 
des pompiers. Ce soir, sur la grande place de 
La Porta, devant la façade de la vieille église baroque, 


chacun s'est mis sur son 31. On se croirait dans un 
des banquets qui clôturent chaque aventure 
d'«Astérix». Sur la piste, madame le maire a rejoint 
les danseurs, invitée par les jeunes du village. De 
son côté, Jean-Claude Guazzelli, son adversaire poli- 
tique, danse, lui, avec un groupe de jeunes filles. 
Charles Grimaldi et Félix Taddeïi, inséparables, sont 
installés à une table, et devisent autour d'un verre. 
Nanou, elle, salue des amis. Après la fête, la plupart 
des estivants partiront, et le village retrouvera son 
calme. Maïs, ce soir, personne n'a le cœur à repro- 
cher à son voisin son destin ou son abandon. «C'est 
évident qu'il y a un peu de blues, nous avait confié 
Rogliano, depuis sa forteresse de Carcheto. Quand 
on se retrouve une vingtaine en hiver, on ne peut 
pas nager dans un optimisme béat» Pour le 
moment flotte dans l'air une illusion de concorde. 
Celle d'un monde parfait, le rêve d'une commu- 
nauté réunie et réconciliée. Demain, il sera temps 
de se séparer. Une fois de plus. Et chacun de retour- 
ner à sa vie : dans les métropoles du «continent», 
pour ceux de la diaspora ; au village, encore et 
toujours, pour ceux qui restent. CI 

OLIVIER-JOURDAN ROULOT 
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LA CORSE!I La Castagniccia 


>> GUIDE LES COUPS DE CŒUR DE NOTRE REPORTER 


FORETS, RIVIÈRES ET = Des baignades à ciel 
MAISONS FORTES ouvert. Rivières, trous 
æ Sur le chemin des châtai-  d'eali sont autant de bas- 
gniers centenaires. L'Lin£ sins naturels qui feront le 


faire débute à Piedicroce, à 
une quinzaine de kilomètres 
au sud de La Porta, au ni- 
veau de la fontaine à co 
lonnes. Des escaliers vous 
conduiront vers là partie 
haute du village, d'où vous 
admirerez les toits en lauze 
etles premiers châtaigniers 
centenaires de la prome- 
nade. La balade se poursuit 
ensuite à travers la forêt, de 
hameau en hameau : Pas 
toreccia et ses ruelles pa- 
vées, Campodonicu et son 
promontoire plongeant sur 


bonheur des petits et 

des grands, La cascade de 
Carcheto, à une vingtaine 
de kilornètres de La Porta, 
est la baignade «sauvage» 
la plus importante 

A moins de 3 kilomètres 
de là, la piscine en plein air 
du village de Piedipartina 
permet de 5e rafraîchir 

à l'ombre des châtaigmiers 
Piscine de Piedipartino ou- 
verte tout l'été de T1 h à18 h. 
Fermée les lundis et vendre- 
dis. Tél. : 0495351812 


la vallée d'Orezza ou encore LE GOÛT DE LA 
Piediparüno et son église CASTAGNICCIA 
à la porte sculptée paly- = Chèvres et brebis. On mets trouveront aussi à c'est suffisant. Christophe 


chrome, Entre nature 
patrimoine architectural, 
«maisons fortes» (villas 
entourées de remparts) 

du XVI siècle, chapelles 
romanes, églises baroques, 
demeures du XIX° siècle, 
ce parcours permet de 
découvrir toutes les ri 
chesses de la Castagnictia 


Une boucle de 7,8 km à partir de juillet à décembre. Le lait on sait ce que bien cuisiner Menu environ 25 €. Carcheto. 
de Piedicroce (parking place est plus riche, les bêtes se veut dire. Ne venez pas ici Tél. : 0495358026. 
de l'Eglise ou place de la nourrissant d'une végéta - chercher l'esbroule. || y à 
Fontaine). Durée : 3 heures. tion plus mature. Les gour- des tables, des chaises, et DORMIR AU MILIEU 
DES LÉGENDES 
# Les tours de Tevola. Li" 
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pourrait croire, en lisant 
«Astérix», que le fromage 
corse est immangeablé 
C'est loin d'être le cas. Par 
ticulièrement en Castagnic- 
ca. Celui de Paul Campana 
est certainement l'un des 
plus savoureux qu'on puisse 
trouver à La Porta. La meil 
leure période pour acheter 
du fromage est celle qui va 


l'épicerie du village, selon la 
période, le brocciu de brebis 
de José Giannécchini, un 
autre berger de La Porta 
6,50 € le fromage frais, 

8 € celui de deux mois. 

Paul Campana. La Porta. 

Tél. : 0682840269. 

= Restaurant Chez Armand. 
Un établissement sans 
prétention à Carcheto, où 


cons EPS village de Carcheto. Toute 
de l'album, les l'année, six appartements 
chèvres du ber- peuvent accueillir quatre 
ger Paul Cam- personnes chacun, et une 
pana sont éle- petite maison, six résidents 
vées en liberté Entre 240 et 560 €/semaine. 
et s'égayent Carcheto. Tél. : 04 95 35 82 03. 
dans les sentiers. www.tevola.com 


et Catalina ont repris 
l'affaire farniliale il y a une 
quinzaine d'années, Cata- 
lina prépare un réconfortant 
gratin d'aubergnes ou 
d'excellents beignets aux 
herbes du maquis, pas 
trop gras Ni trOp épais, que 
vous pourrez déguster 
Sous la pergola avec vue 
sur la vallée d'Orezza. 


lieu inspiré, comme Jean 
Claude Rogliano, qui s'est 
lancé dans la restauration 
de ces vieilles tours du 
XII siècle. Ecrivain, Jean- 
Claude Rogliano n'a pas 
besoin de se faire beau- 
Coup prier pour raconter à 
ses invités les histoires de 
la région. Pour la baignade, 
la pisane creusée dans la 
roche surplombe la forêt 
et donne l'impression de 
nager au-dessus des 
arbres, Les tours de Tevola 
se trouvent au bas du 
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. Astérix et Obélix 
échouent sur une 
terre inconnue. Au 
programme : explo- 
ration et castagne,. 

bn Album n° 22 (1975) 


Sur cette plage vierge, deux 
peuples se sont affrontés 
Sur la rive ouest de tx péninsule 
- de Cape Cod, la «First Encoun- 
D =" ter Beach (la :Plage de 12 
première rencontre») offre-un 
paysage.idyllique. es’ Pères 
ne considérés sue les 
“fondateurs utUrS Etatss = 
re Unis. d' eur des ER D 
Titribudesndiens-wampa - È 
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L'AMÉRIQUE ! Un nouveau monde 


MAS JE NE VEUX FaS 
MENGAGER DANS LA 
LÉSION ROMANE, MOT // 


La célébration des ancêtres 

Chaque mois de juilles les Wampanoags 
de la région de Mashpee revétent leurs 
costumes taditionnels le temps d'un 
pow-wow. Ils célébrent amsi leurs an- 
cônes, les habiants angels du Nouveau 
Monde. Mars pour Astérix et Obélix, qua 
ont perdu leurs repères, les Indiens sont 


ela fait deux heures que le «Pro- peut-être des Romains déguisés 


vincetown Express» a quitté le 

port de Boston. Vue du pont 

du ferry, la côte est de Cape 

Cod («Cap aux morues»), 

dévoile une nature vierge 

comme au commencement 

des temps. Battu par les vagues 

de l'Atlantique, un cordon 

ininterrompu de sable blond 

frange cette péninsule de 

100 kilomètres de long qui s'avance tel un crochet 
dans l'océan, au sud-est de l'Etat du Massachusetts. 
En arrière de la plage, des falaises striées de rouge 
et de blanc cédent peu à peu la place à un mou- 
tonnement de dunes lunaires. Au-delà, des prairies 
désertes et d'épaisses forêts tissent un camaïeu de 
vert aux tons nuancés. Est-ce sur ces rives sauvages 
qu'Astérix et Obélix, découvreurs imaginaires de 
l'Amérique, ont pris pied au terme de leur «grande 
traversée» ? Les circonstances de leur accostage, 
leur affrontement avec les Indiens, puis les liens 
d'amitié qu'ils nouent avec eux, évoquent en tout 
cas l'odyssée des Pères pélerins («Pilgrims Fathers»), 
qui débarquèrent sur ces côtes, le 11 novembre 1620. 
Ces protestants britanniques avaient fui leur pays 
pour trouver une terre plus tolérante au Nouveau 
Monde. La colonie qu'ils y créèrent devint le plus 
ancien établissement habité sans discontinuité 
jusqu'à nos jours. C'est pourquoi ils sont considérés 
comme les pères fondateurs des futurs Etats-Unis. 
Ces pionniers partirent du port anglais de 
Plymouth, le 16 septembre 1620, à bord du «May- 
flower», un voilier marchand chargé de cent deux 
émigrants qui devaient s'installer en Virginie. Mais 
comme les héros de la BD, une tempête les détourna 
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de leur route, si bien qu'ils se réfugiérent dans la 
baie de Cape Cod, que la péninsule éponyme pro- 
tège des vents du large. Leur navire s'amarra à la 
pointe nord de la presqu'ile, à l'emplacement actuel 
de la ville de Provincetown. Aujourd'hui, la Pilgrim 
Tower, un campanile néogothique, est le seul monu- 
ment à rappeler l'événement. La plage où jeta l'ancre 
le «Mayflower» est désormais un port animé, dans 
lequel les bateaux de pêche et de plaisance s'alignent 
le long des quais où le ferry déverse des foules de 
vacanciers. «P-town», Comme on la surnomme, est 
l'un des lieux de villégiature les plus prisés de la 
Nouvelle-Angleterre, En été, sa population passe de 
3 000 à 60 000 habitants. Ses rues sont bordées de 
coquettes maisons en bois, avec balcons et vérandas 
à colonnades, de “style Cape Cod», inspiré de l'archi- 
tecture coloniale du XVII: siècle 


Les dindons sauvages dont se délecte Obélix 
sont désormais protégés dans un parc national 


De nombreux drapeaux arc-en-ciel flottent sur 
les façades peintes de couleurs multicolores. 
P-town héberge en effet la plus forte concentration 
de couples gays et lesbiens des Etats-Unis : le recen- 
sement de 2010 dénombre 163 foyers homosexuels 
sur le millier que compte la cité. «Depuis les années 
1910, Provincetown a été un refuge pour les mar- 
ginaux, les excentriques et les contestataires, see 
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Au pays des Pères pélerins 
Erigé à North Truro/le phare 
de Highland a été immor- 
talisé en 1930 par Edward 
Hopper, qui avait une 
résidence à Provincetown. 
C'est sur cette côte est 
des Etats-Unis qu'eurent 
lieu les premiers contacts 
et les premières implanta- 
tions européennes, 
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eee souligne John McDonough, le conservateur 
du Pilgrim Museum. Son isolement, sa tranquillité, 
la beauté sauvage de ses paysages et sa lumière 
exceptionnelle ont d'abord séduit les écrivains et 
les artistes, puis les hippies. Ce lieu a toujours été 
synonyme de liberté et de tolérance.» Une philo- 
sophie initiée par les Pères pèlerins qui signèrent, 
la veille de leur débarquement, le «Mayflower 
Compact». «Ce texte, explique John McDonough, 
définissait leur future colonie comme une 
démocratie composée de citoyens qui élisaient 
leur gouverneur et qui respectaient les croyances 
de chacun. Les spécialistes considèrent que ces 
principes ont servi de base, près de deux siècles 
plus tard, à la Constitution des Etats-Unis.» 

Les pèlerins jugèrent pourtant que le site de leur 
mouillage n'était pas propice à un établissement 
durable. Aussi organisèrent-ils trois missions d'ex- 
ploration, dont les membres progressèrent avec 
difficulté à travers la forêt dense qui couvrait le nord 
de la péninsule. Aujourd’hui, la Route 6 permet de 
rejoindre aisément le continent depuis Province- 
town. Mais la forêt existe encore, désormais proté- 
gée par le statut de parc naturel, sous le nom de 
Cape Cod National Seashore, Quelque 450 espèces 
d'animaux y vivent, dont des dindons sauvages, 
ces «glouglous» qui, dans l'album, font les délices 
d'Obélix. Dans l'obscurité et le silence qui règnent, 
on éprouve, comme nos Gaulois endormis dans 
une clairière, la même angoisse qu'endurèrent les 
colons qui se savaient épiés par les Indiens. L'iné- 
vitable confrontation se produisit le 6 décembre 
1620 sur la rive ouest de la presqu'île, près de l'ac- 
tuel village d'Eastham. Dans la réalité autant que 
dans la BD, l'escarmouche débuta par des volées 
de flèches. Mais si quelques baffes suffirent à Astérix 
et Obélix pour vaincre leurs adversaires, les Anglais 
durent recourir à leurs fusils. 


Les pionniers durent leur survie aux Indiens 
qui leur apprirent à pêcher et à chasser 


Baptisé «First Encounter Beach» (la «Plage du 
premier contact»), ce lieu entaché de violence offre 
de nos jours un visage serein. Défendue par une 
haie de roseaux, la bande de sable s'étire au pied 
de dunes basses. Des herbes marines verdissent 
par endroits l'océan, où barbotent des enfants et 
leurs parents. Dans le ciel, des mouettes planent 
au gré du vent, qui s'en va souffler sur les ailes de 
l'Eastham Windmill, un moulin datant de 1680, 
transformé en musée. Jim Owens, qui y travailla 
dans les années 1970, accueille les visiteurs. «Cape 
Cod compte encore une vingtaine de moulins que 
les premiers colons érigèrent pour moudre leur 
grain, explique cet octogénaire pourvu d'une longue 
barbe blanche. Il ne manque pas de raconter l'his- 
toire de la «First Encounter Beach». A l'entrée du 
musée, il a même épinglé, en guise de clin d'œil, 
une feuille portant l'inscription : «Ne contrariez 
pas les Indiens !» Adoptés par les indigènes, eee 


62 GEO VOYAGE 


UNE DÉCOUV 
Ps 


ans l'album 
«La Grande 
Traversée», 
Astérix et 
Obélix 
découvrent l'Amérique, 
pardon... l'Amérix, sans 
le vouloir. Mille cinq 
cents ans plus tard, 
Christophe Colomb ne fit 
pas mieux en accostant 
sur une île des Baha- 
mas. Il cherchait une 
route vers les Indes, et 
resta convaincu jusqu'à 
sa mort d'être arrivé 
en Asie, Il empêche, le 
marin génois entra dans 
l'Histoire, même s’il 
ne fut pas le premier 
Européen à franchir 
l'Atlantique. Des pion- 
niers avaient accompli 
le trajet avant lui, 
qui font encore l'objet 
de débats entre scien- 
tifiques et historiens. 
Autour de l'an mil, 
des Vikings islandais et 
groenlandais abordèrent 
les côtes de Terre-Neuve, 
du Labrador et, sans 
doute, de la Nouvelle- 
Ecosse, Les sagas nor- 
diques s’en firent l'écho 
au XIII siècle. Uderzo 
et Goscinny, qui n'en 
sont plus à un anachro- 


nisme près, y font réfé- 
rence dans leur album. 
La légende ne devint 
réalité qu'en 1960, 
avec la découverte des 
vestiges d'un village 
scandinave au nord de 
Terre-Neuve, sur le site 
de l'anse aux Meadows. 
Le Viking Leifr Erikson 
avait donc bien foulé 
le littoral nord-améri- 
cain, qu'il nomma 
Vinland, «La Terre de 
la vigne», Mais cette 
première vague coloni- 
satrice, en butte à l'hos- 
tilité des populations 
indigènes et privée 
de renfort logistique, 
fut de courte durée. 
Autre certitude, 
dont nos héros gaulois 
seraient fiers : des 
Bretons ont navigué au 
large du Canada actuel 
à l'époque médiévale. 
Dès la fin du XIV® siècle, 
ces pêcheurs de morue 
jetaient leurs filets 
sur les bancs de Terre- 
Neuve. Islandais, Danois 
et Anglais croisaient 
aussi dans les parages. 
Les Basques, EUX, 
chassaient la baleine 
à quelques encablures 
de l'estuaire du Saint- 


Laurent. Mais chacun 
gardait secret son coin 
de pêche, si bien que 
les rivages terre-neuvas 
restèrent dans le 
brouillard. Lors de son 
expédition maritime 
de 1472, le Portugais 
Joäo Vaz Corte-Real 
aurait navigué en vue 
d'une côte qu'il nomma 
«Terra Nova do Bacal- 
hau» («Terre neuve des 
morues»), On l'appelait 
aussi la «Terre des 
Basques», Mais la 
Bretagne n'avait pas 
dit son dernier mot. 
Un corsaire de Morlaix, 
Jean Coatanlem, pré- 
tendait avoir écumé 
l'Atlantique d'est en 
ouest. Engagé dans la 
marine portugaise, ce 
baroudeur jeta l'ancre 
à Lisbonne pour y 
mourir en... 1492.11 
aurait confié des cartes 
à Colomb, alors en 
quête d'informations 
utiles pour son voyage. 
Possible, mais la 
thèse avancée par l'his- 
torien irlandais David 
B. Quinn semble plus 
probable. Ce spécialiste 
de la colonisation 
de l'Amérique affirme 


que, dès le milieu du 
XV" siècle, les capi- 
taines, armés par des 
marchands du port de 
Bristol, avaient reconnu 
les amers d'une grande 
île proche du Labrador. 
Là même où aborda, 
en 1498, le Vénitien 
Jean Cabot, au service 
du roi d'Angleterre 
Henri VIL I] devançait 
de quelques mois 
Colomb, commandité 
par les Espagnols, qui 
ne débarqua sur le 
continent - au 
Venezuela -, qu'à son 
troisième voyage. 

Les Anglais eurent 
l'intuition d'un 
Nouveau Monde bien 
avant que Martin 
Waldseemüller ne 
conçoive sa fameuse 
planisphère, en 1507. 
Ce cartographe alle- 
mand baptisa ces terres 
lointaines du nom 
d'Amérique, en hom- 
mage au navigateur 
florentin Amerigo 
Vespucci, le premier à 
les considérer comme 
autre que l'Asie. 

Voilà pour la 
«Grande Découverte» 
qui ouvrit l'ère des 


Les Irlandais en 


premier ? 


Le moine irlandais 


Brandan aurait at 


teint l'Amérique au 
e avec Un 


pêt lier, L'explo 


< 


identique en 


Im 5eve: 


1977 
977 


ERTE TRÈS DISPUTÉE 


Temps Modernes. C'est 
au XIX* siècle que la 
question des premiers 
arrivants dans l'Ancien 
Monde devint une 
question d'orgueil 
national ou la lubie 
d'amateurs d'énigmes. 
On mentionnera 
l'odyssée mythique 

de saint Brandan, un 
moine irlandais parti au 
VI“ siècle chercher le 
jardin d'Eden jusqu'aux 
confins de l'océan, 

à bord d'un curragh, 
une petite embarcation 
à voile dont la coque 
était recouverte de 
peaux cousues, En 
1977-1978, l'explorateur 
britannique Tim 
Severin, spécialiste de 
la reconstitution des 
voyages légendaires, fit 
la traversée de l'Irlande 
à Terre-Neuve à bord 
d'une semblable coque 
de noix. Une prouesse, 
pas une preuve. 

Plus sérieux, un 
ancien officier de la 
Royal Navy, Gavin 
Menzies, défendit en 
2002 la thèse d'une 


découverte du conti- 
nent américain entre 
1421 et 1423 par la flotte 
chinoise de l’amiral 
Zheng He. S'il est avéré 
que l'Empire des Ming 
entreprit des expédi- 
tions maritimes dans 
l'océan Indien, cette 
politique expansion- 
niste prit fin à la 
fin du XV* siècle, Les 
archives concernant 
cette armada, qui 
compta jusqu'à 
70 jonques géantes et 
30 000 hommes, furent 
détruites, Gavin Men- 
zies prétend que Zheng 
He franchit le détroit 
de Magellan et accosta 
en Amérique, mais 
sa théorie reste 
encore controversée. 
Au fond, les moru- 
tiers bretons auraient 
mis tout le monde 
d'accord s'ils s'étaient 
établis à Terre-Neuve. 
Après tout, entre 
Armorique et Amé- 
rique, la parenté se joue 
à une voyelle et une 


consonne près ! 
GILLES DUSOUCHET 
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es. Astérix et Obélix n'eurent pas besoin de suivre 
ce conseil. Les pèlerins, eux, finirent par conclure 
une alliance avec Massasoit, le chef des Wampa- 
noags, l'une des plus importantes tribus algon- 
quiennes de la contrée. Ils leur prodiguèrent des 
soins, tandis que les Indiens leur apprirent à culti- 
ver le maïs, à chasser et à pêcher. Sans leur aide, 
les colons n'auraient pas survécu au terrible hiver 
de 1620, qui vit la moitié d'entre eux périr de la 
maladie du scorbut. 

Les ours et les cerfs que traquent nos héros dans 
l'album ne hantent plus les forêts de Cape Cod. La 
péninsule reste toutefois un sanctuaire de la faune 
marine. Quelque 15 000 phoques gris y côtoient 
les baleines franches et à bosse. La région est aussi 
réputée pour ses poissons, ses huîtres et surtout 
ses homards. «Les courants renouvellent sans cesse 
l'eau de la baie, nourrissant ainsi les crustacés», 
explique David Stamatis, sur son bateau amarré 
dans le port de Wellfleet, au sud de Provincetown. 
Pêcheur en été, policier dans la banlieue de Boston 
le reste de l’année, le jovial quinquagénaire lève 
l'ancre chaque jour à l'aube pour aller relever ses 
casiers, Mais malgré sa popularité, le homard rap- 
porte peu. «La faute aux distributeurs, qui nous les 
achètent pour trois fois rien, soupire-t-il. Si cela 
continue, on va aller pointer au chômage.» Les 
Indiens enseignèrent aussi aux pèlerins à cueillir 
des baies, dont les airelles ou canneberges («cran- 
berry», en anglais). Aujourd'hui, Cape Cod est émail- 
lée de champs d'arbrisseaux ployant sous ces fruits 


La bannière 
étoilée 
Lindien, une 
fois K.-O, voit 


national, 
représentant 
ombre 


d'Etats actuel 


Le fameux 
Quel bel 
exemple de 
la vie sauvage 
que ce grizzl 
américain ! 
Victime, ici, 
de la potion 
magique 


rouges. Leur culture se concentre toutefois autour 
de la ville de Carver, sur le continent. Les 40 hec- 
tares qu'y exploitent Jack et Dot Angley res- 
semblent à un immense tapis vermillon. Le couple 
reçoit les visiteurs dans sa grange. «Le cranberry, 
c'est l'or rouge de la région, disent-ils. A lui seul, 
le Massachusetts génère 30 % de la production 
nationale de ces fruits que l'on vend frais ou séchés, 
ou sous forme de jus et de confiture.» 


La gardienne des traditions wampanoags porte 
un tee-shirt de l'équipe de base-ball de Boston 


La paix entre les colons et les Wampanoags ne 
dura qu'un demi-siècle. En 1675, la guerre qui les 
opposa ne laissa que 400 survivants parmi les 
20 000 Amérindiens. Par la suite, beaucoup périrent 
d'épidémies. Les autres furent chassés de leurs 
terres, christianisés, voire réduits à l'esclavage. Les 
Wampanoags furent finalement regroupés dans 
plusieurs réserves. La plus importante, située à 
Mashpee, au sud de Cape Cod, compte désormais 
1400 individus, Ici, pas de tipis comme dans l'album 
d'«Astérix», mais quelques maisons de style colo- 
nial, une poignée de commerces, une chapelle, et 
le «centre gouvernemental» abritant le conseil et 
le tribunal tribaux. Le tout noyé dans une forêt de 
pins, en bordure d'un vaste lac. Pas non plus d'In- 
diens emplumés comme dans la bande dessinée. 
Ramona Peters, qui veille sur le musée des 
Wampanoags, a des cheveux courts bouclés et 
arbore un tee-shirt des Red Sox, l'équipe de base- 


Des dessins qui jouent 


ball de Boston. Cette «gardienne du feu», âgée de 
60 ans, transmet les traditions à qui veut bien les 
recevoir. «Certains jeunes veulent apprendre, 
explique-t-elle. Mais c'est une démarche qui reste 
individuelle. Tout le monde n'est pas prêt à la faire.» 
Reconnus en tant que tribu par l'Etat fédéral en 
2007, au terme d'un combat juridique de trente- 
deux ans, les Wampanoags voudraient construire 
un casino. Le projet vise à assurer leur autonomie 
économique et créer des emplois (la moitié de la 
tribu est au chômage), mais divise la communauté. 
Le pow-wow annuel est l'un des seuls moments 
où ses membres renouent avec leur culture. Vétus 
de leurs parures cérémonielles, ils se livrent à leurs 
danses et leurs chants ancestraux, les mêmes aux- 
quels Astérix et Obélix prennent part dans l'album. 

Et les colons ? Ramona Peters peine à en parler, 
«Peu importe l'époque où la blessure nous a été 
infligée, elle nous affecte toujours», confie-t-elle. Il 
fut un temps, pourtant, où les Wampanoags ont 
cohabité avec les Pères pèlerins. Après l'échec de 
leurs explorations, ces derniers traversèrent la baie 
de Cape Cod sur le «Mayflower», le 21 décembre 
1620, pour fonder leur colonie sur le continent, à 
l'emplacement de l'actuelle Plymouth. De nos jours, 
la cité est une ville-musée qui vit sur son passé. 
Les touristes y suivent les traces des immigrants 
selon un parcours bien établi : le «Mayflower Il», 
réplique du mythique voilier, le Plymouth Rock, 
un imposant rocher que les exilés auraient aperçu 
à leur arrivée, Cole’s Hill, la colline où furent enter- 


rées les victimes de l'hiver 1620. Etenfin, la Plimoth 
Plantation, reconstitution grandeur nature de la 
colonie, située au sud de la ville. Dans de rustiques 
chaumières en bois, des acteurs en costumes 
d'époque font revivre le quotidien des pèlerins, 
tandis que des Amérindiens s'affairent dans les 
huttes du village wampanoag voisin. Richard 
Pickering, le directeur du site, est l'un des descen- 
dants des passagers du «Mayflower». «Nous mon- 
trons la colonie telle qu'elle était en 1627, l'année 
de son premier recensement. Ses 156 habitants 
vivaient alors en harmonie avec les autochtones», 
explique-t-il. Dans le Pilgrim Hall Museum, au 
centre de Plymouth, un tableau symbolise ce 
moment de fraternité. Ilmontre les pèlerins priant 
autour d'une table en compagnie de quelques 
Wampanoags. Cette œuvre rappelle la cérémonie 
d'action de grâce que les colons organisèrent à 
l'automne 1621 pour célébrer leur première récolte. 
Ils invitèrent alors le chef Massasoit et 90 de ses 
hommes à partager leur repas, en remerciement 
de l'aide qu'ils leur avaient apportée. Des dindes 
sauvages furent servies lors du festin : ce fut le 
premier «Thanksgiving» fêté au Nouveau Monde. 
Depuis cette date, les Américains se retrouvent en 
famille fin novembre pour déguster une dinde 
truffée de marrons, de saucisses ou de pommes, 
et accompagnée d'une sauce aux «cranberries». 
Obélix avait vu juste, lui qui avait jeté son dévolu 
sur les glouglous farcis. CI 

ALEXIS BUISSON 


avec les symboles du rêve américain 


La statue de la Liberté 


par la France en 1886 


Torche en main, Astérix La dinde sauvage 
préfigure le monument En 1621, elle fut au menu 
qui fut construit et offert du premier <Thanksgi- 


ving» des colons, Ce plat 
est devenu une tradition: 
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»> GUIDE NOTRE SÉLECTION 


DANS LES PAS 

DES PÈLERINS 

# La Plimoth Plantation. 
Au sud de Plymouth, cette 
reconstitution de la pre 
mière colonie de Nouvelle- 
Angleterre immerge le 
visiteur dans l'univers des 
pèlerins en 1627. Ses habi- 
tants sont joués par 

des acteurs, formés pour 
connaître la vie quotidienne, 
la personnalité et même 
l'accent de leurs person 
nages respectifs, Un centre 
d'artisanat et un village 
wampanoag, animé par 
des membres de cette 
tribu, complètent le site. 
137 Warren Avenue, Ply- 
mouth (prendre le bus Pil- 
grim Link depuis le centre- 
ville). Ouvert tous les jours 
de 9 h à17 h. Entrée : 25,95 S 
(20 €) pour les adultes, 

15 $ (11 €) pour les enfants. 
www.plimoth.org 

= Le «Mayflower Il». La 
réplique à l'identique du 
voilier qui transporta les 
colons est amarrée au port 
de Plymouth. Construit en 
1957, en Angleterre, le navire 
vient juste d'être restauré. 
Pèlerins et membres de 
l'équipage en costumes 
d'époque vous reçoivent 
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sur le pont, dans la cabine 
exiguë du capitaine et dans 
la cale, où vécurent les 

102 passagers pendant les 
66 jours de leur traversée. 
State Pier, Plymouth. Ouvert 
tous les jours de 9 h à17h. 
Visite : 10 $ (8 €) pour les 
adultes, 7 $ (5 €) pour les 
enfants. www.plimoth.org 

# La Harlow Old Fort 
House. Cette maison dotée 
d'un toit incurvé et d'un 
plancher en bois est l'une 
des plus anciennes de Ply- 
mouth. Elle fut construite 


La Plimoth 
Plantation re- 
produit les mai- 
sons des colons 
au XVII‘ siècle. 
Des acteurs y 
jouent des 
scènes de la vie 
quotidienne 

de l'époque. 


en 1677 par William Harlow, 
un soldat-fermier, avec le 
bois de charpente prove 
nant du fort que les pèlerins 
avaient érigé en 1621-1622 
119 Sandwich Street, 
Plymouth. Calendrier et 
horaires des visites 

sur plymouthantiquarian 
society.org 


PLAISIRS DE LA MER 

# Savourer un homard. 

Ne vous fiez pas au décor 
dépouillé du Lobster Pot. Ce 
restaurant aux baies vitrées 
donnant sur l'océan est 
réputé pour servir les meil- 
leurs homards et fruits de 
mer de Provincetown. Les 
musts du menu : la bisque 
de homard et la soupe 

de palourdes («clam chow- 
der»). En prime. on peut 
acheter le livre de recettes 
du chef Tim MeNulty. 

321 Commercial Street, 
Provincetown. Ouvert tous 
les jours de 11h 30 à 21h. 
ptownlobsterpot.com 


Basé à Ply- 
mouth, le «May- 
flower Il», ré- 
plique du voilier 
des colons 

de 1620, est un 
quatre-mâts 
marchand de 

32 m de long. 


OCEAN 
ATLANTIQUE 


à 


= Côtoyer les baleines. 
Plusieurs sociétés de Cape 
Cod proposent des sorties 
quotidiennes pour observer 
ces cétacés, La Dolphin 
Fleet, créée en 1975, est la 
plus ancienne et l'une des 
plus importantes 

Billeterie sur le port, au 307 
Commercial Street, Province- 
town. 44 $ (33 €) pour les 
adultes, 29 $ (22 €) pour les 
enfants de 5 à 12 ans, gratuit 
pour les moins de 4 ans. 
whalewatch.com 


OÙ DORMIR 

= Alexander Hamilton 
House. Située à Mashpee, 
au sud de Cape Cod, 

cette spacieuse maison 
propose deux suites lumi- 
neuses aux tons pastel. 

La forêt qui l'entoure et le 
lac Ashumet tout proche 
sont propices aux balades 
et à la baignade 

9 Horse Shoe Bend Way, 
Mashpee. De 225 $ (170 €) 
à 300 $ (226 €) selon 

la chambre et la saison. 
alexanderhamiltonhouse 
capecod.com 

= La Whitfield House. |n5- 
crit au Registre historique 
de Plymouth, ce manoir 
bâti en 1782 dispose de 
trois chambres doubles 
très cosy. Ses propriétaires, 
Brian Whitheld et sa sœur 
Barbara, vous en conteront 
l'histoire. La salle à manger 
et le salon sont dignes 
d'un musée : fauteuils Chip- 
pendale, lustres en cristal, 
peintures mannes, service 
en porcelaine de Chine... 
26 North Street, Plymouth. 
De 120 $ (90 €) à 240 $ 

(181 €) la nuit. 
www.whitfieldhouse.com 
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En bons Armoricains, Astérix et Obélix sont des marins hors pair. 


De l’Ecosse à l'Egypte ou à l'Amérique, ils sillonnent les routes du grand 


large à bord de tous les navires de l'Antiquité, et même sur un drakkar 


viking. Pour le malheur de Barbe-Rouge et de ses pirates, 


dont ils coulent le bateau à chacun de leurs voyages... 
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LES VOYAGES | De grands navigateurs 


RTL CR LA GALÈRE ÉGYPTIENNE 
NON OPYESÉE, PÉRSONNE Elle naviguait déjà quinze 
Né M& <RORA /., siècles avant Astérix 


LE CABOTEUR GREC 
Cet ancêtre du cargo était 
réputé indestructible 


LE DRAKKAR VIKING 
A sa proue, se dresse une tête de dragon 


La vue de cet animal fab: 
ennemi etles mauvais 
( Q dessinée dans 
» est la Copie 


x devait effrayer 
La figure 


aient 
celui 
x, En rOUtE LE VOILIER GAULOIS 
vers l'Inde, aident à renflouer. Il résistait aux tempêtes 

et fit trembler César 
ue qui conduit Astérix 
Amérique rap 
ètes, Ces 
15 com 


ns 

ES = _ 
pelle ce IST ln nd nt 
marnns arr 


plat adaptés au gros 
S faillirent vaincre la 
56 av. |.-C 


au large de l'actuel Morbihan 


LA TRIRÈME ROMAINE 


Le terrible fer de lance de 
la marine impériale 


KLAOD AMICE 


Le gardien inspiré des légendes celtiques. 
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uelques notes de musique, 
perçues un jour depuis la 
fenêtre de son apparte- 
ment de Chauvry, dans le 
Val-d'Oise, ont fait basculer le destin de Kload 
Amice. «J'ai jeté un œil en bas, raconte-t-il, 
et j'ai vu un groupe avec des cornemuses et 
des tambours. Mes origines me sont reve- 
nues en pleine figure.» Né en 1945, Klaod est 
en effet un émigré breton de la troisième 
génération. Son grand-père brestois, employé 
à la SNCF avait été muté en région parisienne 
entraînant toute sa tribu à Nanterre. «Le son 
du biniou m'a fait comprendre que j'étais 
en manque de Bretagne. J'ai interpellé les 
musiciens et j'ai demandé à les rejoindre.» 
Le temps d'acquérir une bom- 
barde (sorte de hautbois), et 
Klaod rallie le bagad. Jouer des 
airs armoricains ne lui suffit pour- 
tant pas. En 1976, il achète une 
bâtisse dans le Finistère, à Bras- 
parts, dans les monts d'Arrée, au 
cœur d'une terre de mystères où 
la figure de l'Ankou, le serviteur 


de la mort, est omniprésente. Tout 
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l'occasion de s'y installer se présente. «Un 
jour, un gars m'a dit qu'on cherchait un 
maître-chien à la centrale de Brennilis, non 
loin de là», raconte Klaod qui n'hésite pas et 
devient agent de sécurité sur le seul site 
nucléaire civil de Bretagne. 

En 1985, une vision va changer le cours de 
sa vie. «Ma grand-mère décédée m'est appa- 
rue dans un rêve. Elle s'agenouillait devant 
un calvaire et me disait qu'elle ne touchait pas 
la pierre mais les ancêtres qui étaient dans la 
pierre.» Le songe lui paraît si réel que Klaod 
en est profondément marqué. Convaincu qu'il 
existe une autre réalité que celle qui s'offre à 
nos cinq sens, il décide de s'investir «dans une 
philosophie qui relie les univers d'ici et les 
univers d'ailleurs». Et le druidisme 
devient pour lui «comme une 
évidence». Il intègre d'abord une 
petite association druidique, Ar 
re eus an avalenn (Ceux du pom- 
mier), avant de rejoindre, en 1997, 
la Gorsedd, où il s'épanouit plei- 
nement sous le nom de Houc'h 
ar Brug (le Sanglier de la bruyère). 


_ “En cérémonie, nous essayons 


à côté, une tourbière appelée le Une référence d'établir une vibration, une har- 
parfois encombrante 
Yeun Elez est considérée par cer- Grâce à ce monie, explique-t-il. On sent 
personnage Savant 
tains comme «la porte de l'enfer». et malicieux, qu'on ne fait qu'un avec les autres 


la figure du druide a 


La famille Amice passe là toutes 


ses vacances, jusqu'à ce que 


été rendue populaire. 


et avec le Tout... Ce sont des choses 


qui ne s'expliquent pas.» = 


GEO VOYAGE 77 


RL, 


LES TRADITIONS I Les druides 


a scène remonte à trente 
ans, mais Elisabeth se sou- 
vient comme si c'était hier 
de la première fête drui- 
dique à laquelle elle a assistée : «Il n’y avait là 
que des vieux barbons ! raconte-t-elle. C'était 
drôle, je me serais crue au XIX siècle, les dames 
avaient mis leurs chaises au soleil. Soudain l'une 
d'entre elles s'est exclamée : “Mesdames, pre- 
nons nos ouvrages, ces messieurs vont COm- 
mencer leurs travaux”. Et elles ont sorti leurs 
broderies.» Refroidie par cette atmosphère 
compassée, Elisabeth a pris son temps : « J'ai 
attendu dix ans avant de devenir druidesse.» 
C'est à Nantes, au Cercle breton, «un groupe 
de danse, mais sans costumes», qu'Elisa- 
beth rencontre celui qui va devenir 
d'abord son mari, puis, plus tard, le 
sixième grand druide de la Gorsedd. 
Lorsque celui-ci rejoint l'associa- 
tion dans les années 1980, Elisabeth 
garde d'abord ses distances. Elle 
milite, de son côté, contre l'implan- 
tation d'une centrale nucléaire à 
Plogoff, dans le Finistère. Plus tard, 
elle se joint aux associations Bre- 


tagne vivante et Eaux et rivières de 


de devenir maître de cérémonie. Les femmes 
font en effet partie intégrante du mouve- 
ment. Outre-Manche, Ann Trevenen Jenkins 
est devenue en 1997 grande barde des 
Cornouailles, et cette année, début août, la 
poétesse Christine James a été intronisée 
archidruide du Pays de Galles, la plus haute 
distinction — c'est en effet la première femme 
à occuper cette fonction en deux siècles. En 
Bretagne, les femmes consacrées représentent 
d'ailleurs la moitié des effectifs de la Gorsedd. 
«Mais aucune ne s'est encore imposée à la tête 
du mouvement, estime Elisabeth. Cependant, 
cela ne poserait de problèmes à personne.» 
Lorsqu'on l'interroge sur ses motivations, 
la druidesse remonte loin dans ses souvenirs. 
Elle se revoit petite fille, en 1958, 
lorsque sa famille est revenue en 
Cornouaille, dans le sillage de son 
père militaire. « Nous arrivions de 
Tunisie. Là-bas, tout était odeurs, 
couleurs, chaleur... Ici, tout était dif- 
férent : c'était la pluie, les pommiers 
en fleurs, les vieilles dames en coiffe 
à vélo, l'odeur du maquereau que 
faisait cuire ma grand-mère. J'étais 
contente, c'était si bien.» Elisabeth 


Contrairement à 


Bretagne, dédiées à la défense des 


ce que racontent 


s'arrête un instant : «Des fois, je me 


les auteurs de là 


milieux naturels. En 1990, Elisabeth 


bande dessinée, les 


demande si, en étant druidesse, ce 


druides n'avaient 


rejoint enfin la Gorsedd à l'appel de 


l'ancien grand druide qui lui propose 
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pas d'assistantes.. 


n'est pas mon enfance que je suis 


en train de défendre.» CI 


ELISABETH KERLOC’H 


Une druidesse dans le cercle des initiés. 
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LUDOVIC LOUBOUTIH 


Sa mission : porter l’épée de la Connaissance. 
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"est une épée de 2 mètres 

de long, mais c'est surtout 

un siècle d'histoire que 

Ludovic Louboutin porte 
sur ses épaules, une fois par an, lors du rituel 
estival de la Gorsedd. A 34 ans, le jeune Quim- 
pérois est en effet un des pivots de la céré- 
monie. «Je suis le porteur de l'épée de la 
Connaissance, précise-t-il, très imprégné de 
sa tâche. Dans le protocole de la cérémonie, 
je dois suivre le grand druide en permanence 
et je symbolise sa protection.» 

Ludovic, au contraire de beaucoup des 
membres de l'association, n'est pas né en 
Bretagne. D'origine colombienne, il a été 
adopté par une famille de Quimper alors qu'il 
n'avait que quelques mois. «J'ai découvert la 
Gorsedd à l'âge de 20 ans, explique 
le jeune homme. Ce sont des amis 
qui m'ont parlé des druides lors 
du nouvel an celtique (ndlr : une 
fête célébrée dans certains pubs 
et cafés en Bretagne, dans la nuit 
du 31 octobre au 1‘’novembre). 
Plus je les écoutais, et plus j'avais 
envie de les rencontrer et de faire 
partie de leur “famille”.» Ludovic 
réalisera son souhait quelque 
temps plus tard, avant de poser sa 
candidature et d'être enfin accepté 
dans le cercle des initiés. Alors que 


Des sages pas si âgés 
Uderzo les dessinait 
avec une barbe blan- 
che, mais les druides 
appartenaient 
en réalité, à toutes 
les générations. 
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la plupart des druides ont déjà quelques che- 
veux blancs, Ludovic, lui, incarne la relève. 
Quel regard portent les gens de son âge sur 
son engagement ? «On nous considère par- 
fois de manière un peu bizarre, concède-t-il, 
alors qu’au Pays de Galles, les druides sont 
tous les ans à l'honneur et passent même à 
la télévision.» Une reconnaissance que Ludo- 
vic envie quelque peu : «La Gorsedd, souli- 
gne-t-il, ne compte qu'une cinquantaine de 
membres en Bretagne, alors qu'ils sont plu- 
sieurs milliers au Royaume-Uni : c'est dire 
l'importance du phénomène là-bas. Même 
une partie de la famille royale d'Angleterre 
fait partie de notre mouvement.» 

A l'avenir, Ludovic aimerait que le groupe 
prenne une dimension plus politique et 
s'engage davantage en faveur de 
l'écologie. «Par exemple, expli- 
que-t-il, nous pourrions aider les 
associations qui promeuvent des 
itinéraires touristiques en leur 
apportant notre connaissance de 
la région.» Une façon de continuer 
à faire vivre des hauts lieux, comme 
le chemin de la Troménie de Locro- 
nan (Finistère). Chaque année s'y 
déroule une grande procession 
catholique, mais qui sait qu’elle 
suit le tracé d'un itinéraire sacré qui 
gel: remonte à la nuit destemps? 
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ans la hiérarchie de la 

Gorsedd, l'«arouez varz», 

c'est-à-dire le maître de 

cérémonie, arrive en deu- 
xième position juste derrière le grand druide. 
Cette année, au rassemblement d’Arzano, 
cette charge était dévolue à Youenn Amice. 
À 34 ans, ce dernier est pourtant un des plus 
jeunes membres de l'association. «Je suis 
devenu “arouez varz” il y a deux ans à la 
demande du Poellgor, le conseil de la Gor- 
sedd, confie-t-il. Mon rôle, c’est celui d’un chef 
d'orchestre, je place les gens, je leur indique 
quand ils doivent parler ou jouer de la 
musique, et je veille au bon déroulement des 
différentes phases du rituel.» 

Lorsqu'il ne revêt pas sa saie (une sorte 
de tunique), Youenn est auxiliaire de vie sco- 
laire et surveillant au lycée hor- 
ticole de Châteaulin (Finistère), 
et pratique la danse au Cercle 
celtique de Morlaix. Il baigne 
dans la culture celte depuis son 
plus jeune âge. «C'est normal, 
explique-t-il, mon père n'est autre 
que le druide Houc'h ar Brug (de 


son vrai nom Klaod Amice, lire 


Un outil oublié 
Les druides utilisaient 


gnons de mon père. Lorsqu'il organisait des 
réunions à la maison, j'écoutais tout ce qu'ils 
se disaient. Parfois même, je prenais part aux 
discussions, et j'ai pu assister à ma première 
cérémonie à l'âge de 12 ou 13 ans.» Adoles- 
cent, il participe à des fest-noz et s'inscrit à 
des cours de danses celtiques. 

Plus tard, étudiant en histoire de l'art à l'uni- 
versité de Rennes, Youenn apprend aussi le 
breton, qu'il maîtrise désormais correcte- 
ment. Il considère le druidisme comme une 
forme d'engagement pour la défense de 
la langue et de la culture bretonne. «Cela 
regroupe tout ce que je cherchais, explique- 
t-il, une culture, une spiritualité, un esprit de 
fraternité et une recherche permanente de 
connaissances diverses, qui m'apporte l'équi- 
libre.» En 2003, le jeune homme intègre offi- 
ciellement la Gorsedd, comme 
une synthèse de ses engagements 
et passions. «Tous mes amis 
savent que je suis druide, je n'ai 
aucun souci là-dessus, poursuit- 
il. Il n'y a aucune moquerie nulle 
part, précise Youenn, sans COm- 
plexe et à l'aise dans sa saie. 


Cependant, je n'en parle pas au 


son portrait en début de dossier). une serpe pour travail parce que ça n'a pas sa 
couper le gui il y à 

Enfant, j'avais soif de spiritualité, plus de 2 000 ans place là-bas : je ne veux pas faire 
Ce qui n'est plus 

je discutais aussi bien avec le curé le cas aujourd'hui de prosélytisme, je ne suis pas 


du village qu'avec les compa- 
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un témoin de Jéhovah.» CI 


YOUEITIT ANIICE 


Le jeune barde promu maître de cérémonie. 
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PER-VARI KERLOC’H 


Le chef syndicaliste devenu grand druide. 


”” 


84 GEO VOYAGE 


‘est à la mort de Gwenc’ 

hlan Le Scouëzec, cin- 

quième grand druide de 

Bretagne, que Per-Vari 
Kerloc’h a été nommé à la tête de la Gor- 
sedd. S'exprimant aussi bien en français 
qu'en breton ou en anglais, il est intarissable 
sur l'histoire et la spiritualité de son mouve- 
ment. Une seule chose peut le mettre en 
colère, cependant : qu'on lui demande si les 
druides constituent une secte... 

Per-Vari, tel Obélix, est tombé dans la mar- 
mite du druidisme quand il était petit ! Il n'a 
que 11 ans lorsque ses parents l'envoient en 
internat. Ses lectures, déjà, diffèrent de celles 
de ses camarades. «Les autres lisaient le “Club 
des cinq”, moi c'était les vieux livres d'histoire 
ou “La Guerre des Gaules” de Jules César», se 
souvient-il. Dans les mémoires 
du grand conquérant romain, 
il découvre les savants gaulois, 
qui cueillaient le gui dans la 
forêt, entièrement vêtus de 
blanc... Les druides, Per-Vari les 
rencontrera, en chair et en os, 
dans les années 1970. A cette 
époque, il étudie à la faculté de 


Proche de la nature 
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maoïste, anarchiste, j'ai été de tous les com- 
bats, sourit-il. C'est entre deux manifs, que 
j'ai croisé mes premiers druides.» Un soir de 
1980, à Quimperlé, il est invité à une réunion 
de la Gorsedd, où il fait la connaissance de 
Gwenc'hlan Le Scouëzec. Il devient son adjoint 
dix-sept ans plus tard, en 1997, et l’aide, 
notamment, à faire le ménage lorsque l’asso- 
ciation est victime d’une tentative de récupé- 
ration par l'extrême droite. «Nous avons exclu 
des membres et rejeté toute forme de racisme 
dans une déclaration publique», rappelle-t-il. 
En 2008, Per-Vari succède à son mentor, sous 
le nom de Morgan. Aujourd'hui, il s'agace 
quand on met en cause la crédibilité de son 
mouvement : «Nous ne faisons pas un péplum, 
insiste-t-il. Le druidisme n'est pas une recons- 
titution historique |» À 61 ans, cet ancien cadre 
de La Poste et responsable syn- 

à fr dical ne baisse pas la garde. Pour 
preuve, ses récentes prises de 
positions contre les expulsions 
des Roms ou pour le mariage 
pour tous. «Pendant des siècles, 
les druides ont doté les peu- 
ples celtes de constitutions et 
de lois, justifie Per-Vari. Au- 


Ce druide semble 


langues de Nantes et n'échappe 


avoir plus d'une 


jourd'hui, leurs héritiers doi- 


plante dans Son sac 


pas au bouillonnement idéo- 


En effet, ces savants 


vent avoir une vision sociale. 


connaissaient les 


logique qui secoue le pays. 
«Ecolo, gaucho, trotskiste, 


bienfaits des herbes 


Pour moi, le druidisme est 


avant tout un humanisme.» # 
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UNE CINQUANTAINE DE DRUIDES EN BRETAGNE 


as un nuage à l'horizon. Il 

n'est que 10 h 30 ce matin 

du 21 juillet 2013, et le so- 

leil écrase déjà la Bretagne 

de ses rayons. Kilt en tartan 

autour de la taille, le chef 

de la confrerie des druides, 

Per-Vari Kerloc'h salue ses 

compagnons qui arrivent 

à l'auberge du Cleuziou, 
un hameau près de la commune 
d'Arzano, dans le sud du Finistère. 
Autour d'un café servi dans la cour, 
les participants échangent les 
nouvelles, en français ou en bre- 
ton. Youenn Amice, le maître de 
cérémonie, dispose drapeaux et 
bannières. Un peu à l'écart, Eliaz 
Pasco-Lorho, un travailleur social 
de 24 ans, observe les préparatifs. 
Ce dimanche est un jour important 
pour lui, c'est celui du grand ras- 
semblement annuel des druides 
de la région, une cérémonie qui se 
déroule tous les étés depuis cent 
treize ans. C'est aussi celui où il va 
devenir apprenti druide. N'entre 
pas à la Gorsedd («Assemblée» en 
breton) qui veut. Il faut être par- 
rainé par un membre du comité di- 
recteur. Après une période d'ap- 
prentissage de deux ans, l'aspirant 
druide devra choisir entre le grade 
d'ovate et celui de barde. La pre- 


# 


Un geste symbolique. Line fois bénites, les branche 
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mière catégorie convient mieux à 
ceux qui ont la fibre industrieuse, 
les artisans, les techniciens ou en- 
core les ingénieurs. La seconde re- 
groupe les artistes, poètes ou mu- 
siciens comme Assurancetourix. 
Tous, après avoir acquis un certain 
nombre de connaissances, pour- 
ront prétendre à devenir druides. 
Midi approche. Youenn Amice 
presse les fidèles d'enfiler leur saie 
(tunique), verte pour les ovates, 
bleue pour les bardes, blanche 
pour les druides, Puis, tandis que 
résonnent le biniou et la bombarde, 
le cortège se dirige vers le lieu de 
culte : une prairie au milieu des 
bois. Les aspirants marchent en 
tête, portant du gui coupé sur une 
toile, Suivent les ovates, les bardes, 
les druides, et les délégations du 
Pays de Galles et des Cornouailles 
anglaises. Enfin, le grand druide 
Per-Vari Kerloc'h et le porteur de 
l'épée, avec son glaive de 2 mètres 
sur l'épaule, ferment le cortège. 


Au XVIII: siècle, un Gallois fait 
renaître le druidisme 


Quelques minutes plus tard, la 
procession arrive sur le site sacré. 
Ici, ni menhir ou dolmen mais un 
cercle de pierres, installé par les 
adeptes. Au centre, un promon- 


toire de granit, le «maen-log», 
marque l'endroit réservé au grand 
druide. Cette configuration a été 
instaurée par Edward Williams, 
un érudit gallois qui fonda la pre- 
mière Gorsedd à Londres à la fin 
du XVIII: siècle, Ce dernier pré- 
tendit que la tradition des drui- 
des avait survécu à la fois aux 
conquêtes romaines et à la chris- 
tianisation. Sous le nom de Iolo 
Morganwsg, il fut à l'origine du re- 
nouveau du druidisme, qui devait 
par la suite trouver un écho en 
France. «La branche bretonne de la 
Gorsedd a été créée en 1900 à 
Guingamp, et depuis, elle est res- 
tée intacte», relate Thierry Jigourel, 
auteur d'ouvrages de référence sur 
le sujet. Avec à peine une centaine 
de membres et sympathisants, 
l'association serait la plus impor- 
tante de l'Hexagone. A côté d'elle 
évolue une myriade de groupus- 
cules d'inspirations diverses : éso- 
térique, arthurienne, new age. 
«Des groupes apparaissent, d'au- 
tres disparaissent, analyse Thierry 
Jigourel. Ceux qui sont actifs et qui 
célèbrent les fêtes, ainsi que des 
mariages ou des baptêmes, sont 
peut-être une dizaine» Certains 
mouvements, minoritaires, selon 
l'historien, versent parfois dans 


Une fête parmi d'autres 
La banc LS J 
ac 


importanté au temps 
des Gaulois. 


le nationalisme, se revendiquant 
de l'extrême droite. Et en 1995, un 
rapport parlementaire avait pointé 
du doigt les dérives sectaires de 
deux «fraternités», Conséquence 
de cette division : les druides fran- 
çais sont loin d'égaler leurs homo- 
logues britanniques. De l'autre 
côté de la Manche, la mouvance 
accueillerait 10 000 pratiquants 
et a obtenu le statut de religion 
en octobre 2010. 

A la différence des autres célé- 
brations du calendrier celtique, la 
cérémonie de ce dimanche est pu- 
blique. Une cinquantaine de cu- 
rieux sont venus écouter les chants 
traditionnels et assister au rituel 
du glaive brisé au cours de laquelle 
Gallois et Bretons, chacun déposi- 
taire d'une moitié de l'épée fondue 
en 1899, la reconstitue pour sym- 
boliser leur union. La manifesta- 
tion du jour n'est pas seulement 
folklorique, elle est aussi mili- 
tante, Jadis, les druides étaient les 
conseillers des chefs gaulois. En 
2013, leurs héritiers entendent à 
nouveau adresser des messages 
aux responsables politiques. Juché 
sur le «maen-log, le grand druide 
Per-Vari, s'exprimant en breton 
(des traductions en français ont été 
distribuées au public) prononce 


ainsi un discours revendicatif : 
après un satisfecit sur l'inscription 
du «fest-noz» au patrimoine imma- 
tériel de l'Unesco, il reproche au 
président de la République, Fran- 
çois Hollande, de ne pas avoir en- 
core fait ratifier la Charte euro- 
péenne des langues minoritaires, 
une de ses promesses de cam- 
pagne. «C'était l'engagement nu- 
méro 56 de son programme», rap- 
pelle Per-Vari Kerloc'h. 


Ses adeptes revendiquent 
“une école de la liberté» 


L'allocution terminée, les drui- 
des se congratulent, rejoignent 
leurs proches, saluent de vieilles 
connaissances, Une corne remplie 
de chouchen, l'alcool traditionnel 
breton, circule de main en main. 
Un peu assommée par la canicule, 
la poétesse Mererid Howard, repré- 
sentante du Gorsedd du Pays de 
Galles, confie qu'elle aimerait «que 
le druidisme ne soit pas confondu 
avec le paganismer». Ses adeptes 
souffrent parfois de la caricature 
de leur philosophie, entre folklore 
et ésotérisme. «Et puis on nous ra- 
mène toujours à Panoramix», râle 
Youenn Amice. Loin des images 
d'Epinal, PerVari Kerloc'h préfère 
évoquer «une école de la liberté» et 


Un final en musique. Ln sonneur 5e | 


CL À 


LES TRADITIONS | Les druides 


rappelle que chacun, à la Gorsedd, 
peut vivre sa foi comme il l'entend : 
«La relation entre un homme et ce 
qu'il considère comme un être su- 
préme est du domaine privé.» 

De retour à l'auberge du Cleu- 
ziou, en début d'après-midi, le 
banquet peut commencer. Parmi 
les convives, on remarque Mona 
Braz, adjointe du maire de Guin- 
gamp et conseillère régionale affi- 
liée à l'Union démocratique bre- 
tonne, un parti régionaliste allié 
aux Verts et au Parti socialiste. «Ce 
qui m'importe, confie-t-elle, ce 
n'est pas uniquement la défense 
de la culture bretonne mais aussi 
les idées que la Gorsedd promeut, 
comme l'ouverture à l’autre, la 
solidarité entre les générations... 
Tout cela correspond aux valeurs 
de notre région.» 

Contrairement à ce qui se passe 
dans les albums d'Astérix, à Ar- 
zano, on n'attache pas les bardes 
aux arbres, Une fois la table débar- 
rassée, une harpiste et un accor- 
déoniste invitent les convives à 
danser la gavotte. Eliaz en profite 
pour s'éclipser, une écharpe bleue 
de novice sur l'épaule. I reviendra 
dans deux ans. Cette fois, il sera 
officiellement intronisé druide, æ 

STÉPHANE SIOHAN 


MAIS DES MILLIERS AU PAYS DE GALLES 


TA 
s ANA 


& 


‘pare à jouer en gonflant d'air la poche de son biniou 
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ATTENTION, 
SORTIE 
DE MENHIRS ! 


Ces vestiges se comptent par milliers, 
en Bretagne et dans le sud de la France. 
Un record ! Mais Obélix n'y est pour rien... 


PAR CLÉMENT IMBERT (TEXTE) 


Capitale fran- 
çaise du mégali- 
thisme, Carnac 
(ci-dessus) 
abrite près de 
4 000 pierres 
levées dispo- 
sées en aligne- 
ments. Les ex- 
perts estiment 
qu'il y en avait 
plus du double 
à l'origine. 
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e mégalithisme 
forme primitive 
d'architec 


de pierres 
Pour le 


doute 
tiges si 
tailleur et ivreu ur Fe me hi jrs 
La rite historique, on 


2000 
des Gaulois Quant à leur 
fonction, elle n'est pas en 


core clairement détermi- 


tuées de blocs dressés et 
recouvertes de dalles) 
une forme de monuments 


(roches taillé 
dans la terre), en revanc he 
restent un mystère qui 
s'articule autour de plu 
sieurs hypothèses : stèles 
commémorati objets 
de culte, instruments astro 
nomiqu Une chose 

2st sûre ; en Breta dans 


ulturelle en 
pleine nature 


À L'OUEST 


our les amateurs de 
pierres dres 
sninsule breto anne 
lus beau des jardins 
liers de menhirs ou 


parfois au fond d'une forêt 
ou regroupés en de vastes 
ensembles surplombant la 
mer. Le Morbihan, à lui seul 
abrite plus de 500 sites 

m alithiques d'importance 


E1 Carnac : les légions 
pétrifiées en plein champ. 
Dans «Astérix en Hispan 
lé poissonnier Ordralfabétix 
anno u'il compte ins 
taller des menhirs offerts 
par Obélix sur un terrain, 
dont il a hérité, situé à 
Carnac ! Clin d'œil des au- 
teurs de la bande dessinée 
à la petite commune 
bihannaise où se dre 
plus grand site mé 
au monde avec pi 
4 000 pierres le 
leurs airs d'armée figée les 
DERNIER rincipaux 


ordre, afin de suivre le mou- 
vement solaire qui aurait 
présidé à leur constructio 
La Maison des mégalithes, 
au lieu-dit Le Ménec (56340), 
permet d'en savoir plus sur 
les différentes théories ar- 
chéologiques. Ouverte tous 
les jours (de 10 h à 17 h entre 
septembre et avril). 


E Locmariaquer et Gavrinis: 

dans la main des géants. 

> quinzaine € de kilo 

Carmac, donnant 

bihan, 

sont iInçon 

mablés, Outre le menhir 

brisé d'Er-Grah gisant sur 

fragments 

> haut, 

, on trouve à 
mariaquer la Table des 
marchands, un dolmen 
qui fut probablement une 
tombe collective Sur l'île de 


nt conse! 
un | 


conduit à une chambre 


dolmenique plongée dans 

a pénombre. Une visite et 
ce inoubliables 
Le site de Locmariaquer 
(56740) est ouvert toute 
l'année (entrée : 4,50 €). On 
peut visiter Gavrinis entre 
avril et septembre. Prévoir 
14,40 € pour le bateau de- 
puis Larmor-Baden (56870) 
et l'accès au site. 


El La Roche-aux-Fées : 

un monument mystérieux. 
ette allée couverte de 

} mètres de long, 
cachée dans un bosquet, 
est composée d'un portiq 
monumental et de 41 blocs 
de schiste dont certains 
pèsent plus de 40 tonnes 
lon la légende, ils auraient 
été amassés là par les fées, 
Accessible par la route, à 

2,5 kilomètres vers le sud de 
la commune d'Essé (35150). 


E Saint-Just : trois 
millénaires d'histoire. 
Sentinelles veillant sur là 
bruyèr es ajoncs, ces 
mégalithes sont postés 
sur les landes de Cojoux, 
dans le sud de l'Ille-et 
Vilaine. Parmi eux, de 
Deaux mennir nme 

es «Demoiselles», en granit 
et quartz blanc. Ainsi que 
plusieurs tertres et dolmens, 
dont la construction 

s'est étalée sur plus de 

3 000 ans, témoignant de la 
continuité du peu 
sur ces terres, 

Un sentier «découverte» 
de 7 kilomètres rallie les 
différents sites. Il part de 
Ja Maison des mégalithes 
à Saint-Just (35550), qui 
accueille des expositions 
sur la préhistoire (ouverte 
entre mai et octobre), 


E Plouarzel : 150 tonnes 
de granit debout. 

Sur une crête dominant la 
commune de Plouarzel, 
au nord-ouest du Finistère 
e menhir de 

aut le détour. Avec ses 
9,50 mètres de haut, c'est 
e As grand menhir du 


a foudre ne le décapite 
| y a deux siècles 

A 5 kilomètres à l'est 

de Plouarzel (29810), sur 
la route de Saint-Renan. 


AU SUD 


e sud de la France 
É est aussi une terre de 

mégalithes. Le dépar 
tement de l'Aveyron dé 
nombre même à lui seul 
plus de dolmens que 
ensemble de la Bretagne 
«La différence, c'est que 
les sites y sont souvent 
perdus dans la nature 
et peu mis en valeur», ex 
lique Bruno Marc, qui leur 
a consacré plusieurs guides 
Certains se détachent tou 
tefois du lot ncentrant 
lusieurs belles pierres sur 


de petites surfaces, 


Ce visage de 
pierre nous 
interpelle sur 

le mystère de 
Filitosa : qui 
sont ces per- 
sonnages sculp- 
tés au beau mi- 
lieu du maquis ? 
Le menton 
prononcé des 
figures pourrait 
être la repré- 
sentation 

d'une barbe. 


5 Cham des Bondons : 
des carrières de menbhirs. 
Après Carnac, il s'agit de la 
deuxième plus importante 
concentration mégalithique 
d'Europe. Sur un plateau 
aride d'une dizaine de kilo- 
res Carl sparant 

e mont Lozèr la vallée 
du Tarn, pas moins de 
54 menhirs, taillés il y a 
quelque 4 000 ans, sur 
gissent d'un sol caillouteux 
En toile de fond, les sil 
à de deux 
Juechs, montagnes aux 
flancs räpés, confèrent aux 
ieux une atmosphère hors 
du temps. Ici pas d'aligne- 
ments, mails plusieurs grou- 
pements de 10 à 20 pierres, 
A noter : la présence, 
surplombant la Cham des 
Bondons, d'une carrière de 
menhirs.. qui ne ressemble 
que peu à celle d'Obélix ! 
Un circuit fléché de 7 kilo- 
mètres entre quelques-uns 
des principaux ensembles 
de menhir a été mis en place 
par l'écomusée du mont 
Lozère. Il part du parking 
aménagé sur la D35, à proxi- 
mité de Florac (48400), 


Obélix est tail- 
leur et livreur 
de menhirs, 
comme l'était 
Obélodalix, son 
père, avant lui. 


CZ 


LE 


1 Causse de Blandas : la 
ronde des pierres pâles. 
Sur ce plateau à la frontière 
entre Gard et Hérault, une 
centaine de mégalithes en 
calcaire ou en dolomie (une 
roche sédimentaire) ont 
été identifiés. Certains des- 
sinent parmi la végétation 
lairsemée trois cromlechs 
cles prét iques) 

de pierres pâles. Le plus 
grand d'entre eux, mesurant 
120 mètres de diamètre, 
it-être été utilisé lors 
émonies liées aux 
les des astres 

Les menhirs étant dissémi- 
nés sur le causse et pas 
toujours aisément identi- 
fiables, le mieux est de se 
procurer la petite brochure 
éditée par l'Office du tou- 
risme des Cévennes méridio- 
nales, sur la commune 

du Vigan (30120). On y déni- 
chera quelques indications 
historiques, mais surtout une 
précieuse carte. 


EFilitosa : des figures 
taillées dans la roche. 

Au nord de Propriano, sur 
un éperon rocheux érmer 
geant du maquis, ce site est 
un lieu majeur de la préhis 
toire corse. Outre plusieurs 
üges de la culture tor- 
nne — une civilisation 

ui s'est développée dans 
l'île au cours du If millénaire 
avant notre ère — on 
trouve d'étonnants méga 


ithes sculptés. Sur ces 
sortes de stèles anthropo- 
morphes, S'esquissent des 
visages humains et cer- 
taines figures sont repré 
sentées avec des casques 
et des épées. À ne pas 
manquer : le groupe de cinq 
de ce P 
face à un olivier millénaire. 
Sur la commune de Sollacaro 
(20140). Le site est ouvert de 
Pâques à fin octobre. Entrée : 
8 €. Plus 4 € pour l'audio- 
guide, mais les bornes inte- 
ractives jalonnant le parcours 
suffisent amplement. 


lantées 


D Draguignan : le grand 
dolmen de la fertilité. 

Avec une dalle principale de 
5 mètres de long et pesant 
60 tonnes, là <Peiro de la 
fado» («Pierre de la fée» en 
provençal) est le plus gros 
dolmen du sud de la France 
À la préhistoire, elle abritait 
une tombe 
furent exhumé 
de plusieurs individu 
que des outils en silex 

et des parures en os datant 
du deuxième millénaire 
avant Jésus-Christ Plus 
tard, selon une légende 
locale, les femmes en mal 
d'enfant allaient y consulter 
la fée Esterelle, qui avait le 
pouvoir de guérir leur infer- 
tilité, D'où son nom 

A Tkilomètre au nord-ouest 
de Draguignan (83300), 

sur la route de Montferrat. 
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L'ESPAGNE 


«Astérix en Hispanie» nous entraîne 
au cœur de l’'Andalousie, à Montilla. 
Une bourgade autrefois maudite, mais 
aujourd’hui réputée pour son vignoble 
créé par les colons romains. 


SUR LA COLLINE DES MORTS, 
Montilla veille sur son vignoble 
‘été, les: ndalouetles tem 
pératures sinant les 40 °C 


PAR FRANÇOIS MUSSEAU (TEXTE) ET BRUNO FERT/PICTURETANK (PHOTOS) 


donnent un raisin s éal 
pour produire des vw 
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L'ESPAGNE 1 Le nectar des dieux 


UN DÉFILÉ DE BANNIÈRES fait 


partie des animatic 


aire, qui Se dé 
ne de 


septembre, a € 
térêt touristique national 


POUR CÉLÉBRER LA FÊTE DES VENDANGES, Moniilla 5e translorme, 


pour la plus grande joie des enfants, en kermesse géante. Ici, deux d'entre 


eux attendent avec impatience l'ouverture d'une attraction foraine 


Ibères Soup: 
outon re é 
tion quand les 
s, tout au long 
de l'album, refusent de 


céder à Ses caprices 
ue à 
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AUTOUR DU PATRIARCHE San 
tiago Jimenez, sa femme, ses 
deux filles, Charo (à gauche) et 


Angela (à droite), et leurs maris. 
Tous travaillent au vignoble Los 
Raigones. Sans oublier les en 
fants qui assureront la relève 
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LL 2 


L'ESPAGNE! Le nectar des dieux 


DEPUIS LES ROMAINS, 
LES VIGNERONS DE 
MONTILLA PRODUISENT 


COUSINS DE LA FAMILLE f£- 


= rant à gauche, les jimenez de La 

U N \/| N D O U x ET & U CR EF Primilla posent au milieu des 
cuves en ciment, les «tinajas». 

Le propriétaire de l'exploitation, 

Rafael (au centre), tient une <ve- 

nencia», qui Sert à goûter le vin 
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u beau milieu de la 
«campiña», cette plaine 
doucement ondoyante 
que se partagent vi- 
gnobles et oliveraies, le 
chant strident et enté- 
tant des cigales s'es- 
tompe pour quelques 
minutes. Le moment 
choisi par Paco Casado, alias «Patri», crâne 
dégarni et nez aquilin, pour désigner le 
«cerro de la Puchereta», une colline 
abrupte et chauve, qui, à l'en croire, aurait 
été décisive lors de combats qui s'y sont 
déroulés il y a plus de deux siècles. «C'est 
là que Jules César a campé ses légions et 
commandé à sa cavalerie d'encercler la 
colline, où le gros des troupes ennemies 
s'était retranché, assure-t-il Une manœu- 
vre décisive l» Avec 40 000 hommes seu- 
lement, dont ses valeureux cavaliers nu- 
mides, Jules César défit 70 000 soldats 
ennemis dans un affrontement crucial 
au cours duquel, comme il le raconte dans 
ses mémoires, il a mis sa propre vie en jeu. 
Patri, soixante et une années de pas- 
sion pour l'Histoire, collectionne des ves 
tiges archéologiques : monnaies, bouts de 
flèches, boules en bronze... Il ne nourrit 
aucun doute : la bataille de Munda, qui se 
déroula le 17 mars 45 avant J.-C. et permit 
à Jules César d'écraser les dernières ar- 
mées de Pompée, a eu lieu ici même, 
entre cette colline sableuse et le blanc vil- 
lage perché d'Espejo (Ucubi, à l'époque) 
qui se détache dans l'horizon bleu C'est 
aussi la conviction de René Goscinny 
dont la première page d'«Astérix en His- 
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LE «CHÂTEAU», 


comme on continue 


de l'appeler dans la 


ruines d'un ancien 
palais, il impose sa 


silhouette guerrière 


ICI, CÉSAR FIT 
DÉCAPITER 
DES CENTAINES 
DE VAINCUS 


panie» identifie Munda à Montilla. Même 
siles historiens continuent à en débattre, 
l'ensemble des 23 875 habitants parta- 
gent la même certitude. 

Deux mille ans plus tard, Montilla est 
une de ces pittoresques bourgades anda- 
louses, juchée sur un mont qui, quoique 
modeste — un peu moins de 400 mètres 
d'altitude -, domine la «campiña» sur 
40 kilomètres à la ronde. La bataille a 
laissé des traces dans les esprits : à l'école, 
on apprend que des centaines de vaincus, 
pour la plupart des autochtones, furent 
décapités ; leurs têtes furent ensuite pla- 
cées sur des lances que César fit planter 
tout autour du mont en question. Cette 
butte, où s'agrippe aujourd'hui le centre 
historique de Montilla, est encore appelée 
le «cerro de los Muertos», la colline des 
Morts. La brutale répression du général 
romain s'étendit aussi aux environs : au- 
tant dire que l'existence d'un «petit vil- 
lage proche de Munda (...) peuplé d'irré- 


ductibles Ibères», est une licence poétique 
de l'album d’Astérix. En réalité, après la 
célèbre bataille, la région se peupla de 
colons romains, à qui César accorda des 
parcelles vites transformées en fermes 
opulentes, riches en blé, en oliviers et en 
vignes. Autant de cultures qui, jusqu'à nos 
jours, constituent la richesse de Montilla. 

Seul le «cerro de los Muertos», inspi- 
rant toujours la terreur, resta vierge de 
toute implantation humaine. Il faudra 
attendre le XV° siècle pour que s'y ins- 
talle la famille noble des Aguilar et qu'y 
grandisse un de leurs rejetons, Gonzalve 
de Cordoue, né en 1453, le «Grand Capi- 
taine» qui défit les troupes françaises à 
Naples et à Venise. Ses succès militaires 
furent tels que le roi d'Espagne Ferdi- 
nand V, jaloux, ordonna en 1508 la des- 
truction de l'imposant château de Mon- 
tilla, situé au faîte de la colline des Morts. 
«Une histoire de jupons et de cocufiage, 
aussi, précise un agent municipal, car le 
Grand Capitaine avait été l'amant de la 
reine Isabelle la Catholique. D'où le chà- 
timent du roi.» De nouveau, la fameuse 
colline fut perçue comme un lieu maudit. 


Les légendes abondent, comme celle 
des sorcières aux mœurs légères 


Cette blessure de l'Histoire n'a pas en- 
core cicatrisé. Les habitants de Montilla 
ont cette formule : «Le “cerro” a beaucoup 
de pouvoir.» Un pouvoir surnaturel, s'en- 
tend. Comme pour conjurer le mauvais 
sort, les gens désignent toujours sous le 
terme de «château» un silo à grains, aux 
allures de temple, bâti au XVI! siècle au 
sommet de la butte. Les légendes abon- 
dent. Comme celle des trois Camachas, de 
supposées sorcières mentionnées par 
Miguel de Cervantès, l'auteur de «Don 
Quichotte», qui séjourna un temps dans 
l'hôpital Juan de Dios, l'actuelle mairie. En 
amont de la plaza de la Rosa, le long d'une 
ruelle montant vers le «château», une 
maison basse décatie aurait été leur 
demeure, signale Antonio Llamas, jeune 
directeur du musée historique, situé à 
deux pas : «Ces Camachas pouvaient être 
des hôtelières aux mœurs légères. Ce qui 
est sûr, c'est que l'une d'elle, Leonor, fut 
fouettée en public par le tribunal de l'In- 
quisition.» Les Montillanos, en majorité 
persuadés que les Camachas n'ont jamais 
cessé d'exercer leur influence, racontent 
volontiers que l'endroit serait ensorcelé, 
que de récents locataires ayant eu des 
«apparitions» ont préféré déménager. 

Malgré ces croyances très ancrées et 
une histoire tourmentée, le bourg de 
Montilla déborde de fierté. Il y a du vrai 
dans cette vignette de Goscinny où eee 
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NON, CE N'GST P4S 
TRÈS LOIN. VOUS CON - 
TNUEZ TOUT PRET, 

À GAUCHE DES 
MOULINS. 


a aussi Sa Chance» 


- 
ENVOIE UN NON. / JE DEMANDE La 
AUTRE AUROCH, \ZRÂCE DE CETHOMME 
ROMAN. CELUI-CI ] COURASEUX ÉT &ALAND | 


DEMI-SŒUR DE LA ) 
COUSINE PAR ALLIANCE Îg 
ique du 
Miguel de Cer 


EE 


EN 


At 


w 


Un spectacle ensorcelant 


Cette démonstration 


à à Son tour... aux 
ndiens d'Amér dans 
<La Grande Traversée» 
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eee l'on voit cinq Espagnols altiers, le dos 
cambré à la manière des toreros, avec le 
commentaire suivant : «Et comme les 
Ibères appartiennent à une race orgueil- 
leuse et noble.» Plus juste encore, cette 
scène où, face au Gaulois Abraracourcix, 
l'insolent fiston du chef ibère Soupalo- 
gnon y Crouton est interrogé sur l'empla- 
cement de sa bourgade d'irréductibles : 
«Je ne sais pas où il est, mais c’est le plus 
beau village du monde...» Ce chauvinisme 
local est aujourd'hui palpable un peu par- 
tout, par exemple lorsque tel aubergiste 
outel fonctionnaire s'enorgueillit des per- 
sonnalités ayant résidé à Montilla : outre 
le Grand Capitaine et Cervantès, le poète 
Garcilaso de Vega - fils d'un conquistador 
et de la princesse inca Chimpu-Ocllo, 
christianisée sous le nom d'Isabel Suä- 
rez - le «bandolero» (bandit) El Tempra- 
nillo ou encore l'écrivain français Prosper 
Mérimée qui, dit-on, y aurait déniché sa 
Carmen, héroïne de sa nouvelle éponyme 
(publiée en 1847). Et tant d'autres... 


Le pédro-ximénez, précieux cépage, 
couvre 80 * du vignoble 


La principale fierté, pour autant, c'est 
indiscutablement le vin, Il faut voir avec 
quelle solennité Fernando de Alvear, 
quinquagénaire au port aristocratique, 
pénètre dans la principale cave à vin fa- 
miliale, Que dire ? Une cave, une cathé- 
drale du vin, gigantesque, silencieuse, obs 
cure et majestueuse ! Le voici qui se fraye 
un chemin dans un dédale de 2 000 bar 
riques en chêne d'Amérique ; à un croi- 
sement, un récipient en verre montre aux 
visiteurs comment se forme le voile de 
fleur de levure. «C'est un processus de fer- 
mentation 100 % naturel. Pas un ajout 
chimique, comme la plupart des vins 
doux : c’est dû au climat, à la terre et à ce 
cépage qui fait notre identité et couvre 
80 ‘ du vignoble, le pedro-ximénez.» 
Fernando est intarissable sur ces vins de 
Montilla, son «ruedo» (un sol de calcaire, 
d'argile et de sable), ses saveurs un peu 
amères, et surtout sur le poids de la tradi- 
tion : lui-même, actuel patron, fait partie 
de la huitième génération de la Bodega 
Alvear, un domaine viticole créé en 1729. 

La Bodega Alvear, si productive (5 mil 
lions de litres l'an) et si ample qu'elle oc- 
cupe un pâté de maison en plein centre 
de Montilla, est la référence historique de 
ce qui fait la richesse de la bourgade et 
de 22 patelins alentour, membres aussi de 
la «dénomination d'origine». L'album «As- 
térix» a raison de multiplier les scènes de 
taverne : en trois siècles, c'est bien grâce 
à ses vins doux et généreux (fino, amon- 
tillado, oloroso...), si semblables à ceux de 
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Jerez, que la cité maudite a pris sa re- 
vanche sur l'Histoire. Au total, on compte 
80 «bodegas» (caves à vin), la plupart se 
situant dans les quartiers plus modernes. 
Y flâner, c'est humer des effluves légère- 
ment âcres à chaque coin de rue. Federico 
de Alba, le maire, s'enflamme : «Le vin, 
c'est notre premier revenu, notre colonne 
vertébrale, presque notre raison d'être.» 
Cette année, les pluies ont été si abon- 
dantes qu'on escompte une récolte fa- 
meuse, autour de 60 millions de kilos de 
raisin, plus du double qu'en 2012. Vers 
6 heures du matin, il fait encore nuit, et 
cela grouille déjà de journaliers autour 
du bar de Maleno, un homme mince se dé 
plaçant avec une canne, chargé de dési- 
gner les heureux élus qui iront cueillir les 
grappes à la main, à l'ancienne. Une heure 
plus tard, aux abords d'un «cortijo», un de 
ces domaines plantés de cyprès aux faux 
airs de villas romaines, ils sont une tren- 
taine à «peigner» les ceps sous les vocifé- 
rations joyeuses du contremaître pour un 
salaire de 43 euros pour six heures de col- 
lecte sous l'inclément soleil andalou. Il y a 
là Antonio, 47 ans, qui à 18 ans faisait les 
vendanges près de Carcassonne, puis a tra- 
vaillé dans le BTP comme marbrier avant, 
crise oblige, de revenir à la vigne, «L'avan- 
tage, ici, c'est que ce sont les premières 
vendanges d'Espagne et d'Europe, dès dé- 
but août, et elles durent plus longtemps.» 
Même si, ces dernières années, des di 
zaines d'hectares de vignobles ont été 
arrachés au profit d'oliveraies - davantage 
subventionnées par Bruxelles -, les vins 
de Montilla-Moriles ont conservé leur 
force. On est loin, ici, du latifundisme si 
habituel en Andalousie, Au contraire, la 
vaste plaine alentour est un patchwork de 
2200 mini-domaines, dont de nom- 
breuses exploitations familiales bapti- 
sées «lagares». Ainsi, en direction de Ca- 
bra, au dos d'une sierra, l'exploitation La 
Primilla est répartie entre trois sœurs 
vivant sur place. Charo Jimenez, la cin- 
quantaine, chapeau de paille sous le eee 


LES DOMAINES 
ONT DE FAUX 
AIRS DE VILLAS 
ANTIQUES 


CETTE BRUNE ANDALOUSE 
articiper à la fête des 
es aurait pu inspi 


rer l'é 1 Prosper Mérimée 
onnage de Carmen 
Albert Uderzo n'a 


reste en dessinant de belles 


pour le 


été en 


danseuses de flamenco 
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eee cagnard, fait visiter la presse, les jarres 
immenses où repose le moût, les caves 
aux mille souvenirs et les premiers ar- 
pents des 30 hectares de vignobles : «Le 
grand-père fondateur avait bien choisi 
l'emplacement : une terre qui retient l'hu- 
midité, un microclimat avec sa grande 
amplitude diurne et des terrains en pente 
qui donnent un vin fruité.» 

Ce premier week-end de septembre, 
c'est la fête des vendanges, toute la bour- 
gade est à la noce. Entre spectacles fo- 
rains et cérémonies officielles où les vins 
de Montilla sont glorifiés, les gens investis- 
sent les bars à vins, les «bodegas» et les «la- 
gares». Le dimanche soir, le long de l'ave- 
nue d'Andalousie, des hommes robustes 
habillés comme au temps jadis écrasent 
des grappes de raisin avec leurs pieds nus ; 
puis, emmenée par des mulets, une pro- 
cession parcourt les artères sous l'effigie 
de la Vierge de la Vigne, une sculpture en 
bois bariolée datant de 1956. «Nous l'avons 
inventée pour unir les villages de la région. 
Ici, impossible de créer un événement 
sans les atours de la religion», explique 
Miguel Bellido, pâtissier, qui pendant une 
décennie fut le leader de la confrérie. 


Lors de la fête flamenca, on entend 
les mêmes «olé !» qui rythment la BD 


Vinet religion s'accouplent aussi en no- 
vembre, avec la fête de l'Alleluia du vin 
nouveau ou durant les cortèges de la Se- 
maine sainte, si présents dans «Astérix en 
Hispanie», de Séville (Hispalis) à Cordoue 
(Corduba). Dans cette liturgie du vin, le 
flamenco ne pouvait faire défaut, comme 
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EIRE t mu 


amenca, un 
1s prestigieux 
vals en Espagne 


le devine la BD lorsque des gitans insom- 
niaques s’époumonent jusqu'à l'aube. A 
Montilla, lors du dernier week-end d'août 
et sa Cata flamenca»(Dégustation de fla- 
menco), on pourrait s'y croire : sous des 
ormes géants, à l'air libre, des centaines de 
familles savourent leur pique-nique, ar- 
rosé de fino ou d'amontillado, jusque tard 
dans la nuit. Sur la scène, des «cantaores» 
déchirent leurs cordes vocales. Parmi 
eux, l'enfant du pays, Antonio Mejias, œil 
espiègle et barbiche allongée, acclamé par 
des «olé !» - ces mêmes «olé !» qui ryth- 

ment l'album de Goscinny et Uderzo. 
Les réjouissances et les cérémonies se 
sont achevées. Mais ce mercredi, dans la 
taverne «Bolero», l'ambiance est toujours 
à la fête. Au comptoir, une clientèle hé- 
téroclite commande des verres de fino, le 
plus populaire des vins, ou de pedro- 
ximénez, le plus prestigieux. Carlos Gar- 
cia, patron à 36 ans, insiste : «C'est notre 
principal lien social, ce vin si naturel, si 
difficile à élaborer et conserver car c'est 
un être vivant !» Toni, un de ses amis, le 
pense aussi. Depuis trois ans, chaque 
jeudi, il se réunit avec dix amis de tous 
âges dans un local aménagé par eux à la 
manière d'une taverne. Pour rigoler, ils 
ont baptisé cet irréductible territoire la 
«République de Bracana», ayant pour 
devise : «Chemine, vole, explore, goûte, 
savoure, cherche, trouve, fuis, et tu verras 
comme c'est beau |» On y cause gaiement 
autour de vins de Montilla, on y trinque 
à la santé des amis. Exactement comme 
dans les banquets d'«Astérix». ] 
FRANÇOIS MUSSEAU 


>> SUR PLACE 


DES VIGNOBLES 
AUX TAVERNES 
# Los Raigones. Au kilo 


mètre 5, sur la route entre 


e La Primilla 
ente un caractè 


famille, une cave à l'ancienne 
Jarriques ont été si 

s par des personnalités 
des arts et du spectacle... 
Pour la visite et la dégusta- 
tion, agrémentée de tapas, 
compter 5 € par personne. 

Tél. : (+34) 957 335 013 (fixe), 
63 01 01 675 (portable). 
Demander à parler à Angela. 

ë Pour déguster des vins 

de Montilla à prix modiques 
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des Incas», mort lé 

1616, le même jour € 

Cervantès et Shakespeare 

Calle Capitän Alonso SA 

de Varcas, 3, Montilla, Tél. : nr Ed 
(+34) 957 652 354 nuel Aguilar, 

» Bibliothèque Manuel Ruiz au grand com- 
Luque. Situé au deuxième plet et en tenue, 
étage dé c prête à accueillir 


l'ancien ré 


les gourmands. 
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e l'endroit, José Antonio 

Ê la salle 
Ç classées 
d'authentiques m illes 
jutre des incunables, on y 
feuillette | ditions originales 


Di 


ontant le nauf 
du galion «Las Mercede 
Plaza de Angel Sisternes, 
Montilla. www.biblioteca 
manuelruizluque.org 


DÉLICES D'ANTAN 
= Pâtisserie «Manuel Agui- 
lar». Cette tique située 
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Commandez vos 
coffrets-reliures 


POUR CONSERVER 
INTACTS VOS MAGAZINES ! 


Chaque numéro de GEO est un passionnant 
rendez-vous avec le voyage et la découverte 
du monde. C'est pourquoi vous conservez 
vos GEO et prenez plaisir à les lire 

et.les relire au fil des années. 

Pour les garder intacts et protéger leur 
couverture et leurs superbes photos, 
nous avons créé les coffrets GEO. 


# Lot de 2 coffrets permettant 
le classement total de 12 magazines GEO, 
 Résistants, sobres et élégants. 
“ Siglés GEO en lettres dorées sur matière toilée. 
# _Livrés avec des millésimes autocollants 2012, 
2013 et 2014 et Voyage pour vos exemplaires 
de GEO Voyage 


Www.prismashop.geo:fr ë 


LS 
Bon de commande 


À retourner sous enveloppe non atfranchie à : 
Prisma Media - Libre réponse 20267 - 62069 Arras Cedex 09 


4 OUI, je commande le lot 
de 2 coffrets reliures GEO (réf. 1001) : 


Quantit | TOTALent 


on aux frais de pod” : +3,50 € 


TOTAL € 
Mes coordonnées O Mme Q Mlle Q M 
l | ] Lt LE] | | 
Nom 
D 1e! 1 LR 16 
Prénom 
US ERA ES) Ce 2 1 es ES PE 1 2 9 CS ES D 
ES PRES Ou Le 98 PO ES PA EN EE LE 
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VS PA CO PE ES 1 
Code postal Ville | 


1 Je souhaite être informé(e] des offres c 
Prisma Media et de celles de s 


PES e 
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LES BRETONS | f GOÛTEZ-MO‘S ÇA... CES PÂTÉS SONT D'UNE RECETTE LES ROMAINS 
ti Le NOUVELLE ET COÛTENT LINE FORTUNE : LANGUES DE De fins gourmets, amateurs 
Des fanas de compétitions v- ” goui 2 
ar pé . ROSSIGNOLS IMPORTÉES DU NORD DE LA GAULE, CŒUFS il 
D'ESTURGEON VENUS DA FiN FOND DES PAYS BARBARES, 
ENCTVES DE CANCRELATS DE MONSOLTE... 


et de sports virils 


dem 


st véridique. Allor 

sur des canapés, | 1es 
Romains de 
produits qu'ils faisaient venir 
à prix d'or depuis les lointaines 
provinces de l'Empire 


le 
balle introduit par les Romains. 


PLUTOT _— 
RESSEMBLANT ! 


Dans les voyages d'Astérix, les Helvètes 
ressemblent à des Tyroliens, et les Goths, 
à de cruels Prussiens. Mais, derrière 

ces caricatures désopilantes, se cache 
toujours une part d'authenticité. 


ER PP gs ER 
CICR EE 


= 2e 5 _ 
ZA NX \ 2/2 


POURDONNER LE DÉFART, LAN O £ 
INVOQLE LE NOM Dé FiLS Du D'EU 
HERMÉS.….. 


LES GRECS 


De nobles esthètes drapés 
dans leurs toges 

Pas d'erreur pour l'habit de ce 
Grec. Les homm l 
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LL A 


LES PEUPLES Plutôt ressemblants 


773€ M'APPELLE 
JOSUÉ. JOSUÉ 
| PAZ'HALÉ. 


ET LE DRUTDE 
ZÉROZÉROSIX / 


LES ÉGYPTIENS 


Uderzo et Goscinny leur 
ajoutent barbe et bouc 
Si le klaft (coiffure à rayures} 
est autt u 

qu'une invention. L ens 


LES JUIFS pratiquaient l'épilatio 
Une tribu de nomades qui sh Ye ; A 


arpente la Terre d'Israël 
yen-Orient, Astérix ren 


était l'attribut des pharaons 


Juif nt 


LES HELVÈTES 


Des insoumis portant culottes 
courtes et cheveux longs 
Astérix ressem 


Les Suisses 


eurs habit: erres 
n'avaient pas encore CO 


vers PAS FAIRE FONDRE |ON AURA MANGÉ, B, 
FROMAGE FONDU y 
EST PRET) DES SANGLIERS, JET CHANTÉ PLUS VilE 
FOUR CHANGER. ON TRACHERCHER LA 
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LES VIKINGS Je Te saiue, KiçAk / VPourekoiru, Voic: 
Des pillards sans merci... ET VOUS, NOBLES ÉTRAN-) DES ANS GALLO'S 
GERS, SOYEZ LES Gui ENT UN BESON 
BIENVENUIS / URGENT DE TES SERVICES, 


enneminest qu'une Action 


Qui DONNE DES ALES |JE NE REFUSE JAMAÏS 
NOUS VOLERONS … UN PÉTT CRÂNE ! 


LES INDIENS 


Des personnages tout droit 
sortis des «Mille et Une Nuits» 
Un dresseur d'éléphants, 

un fakir aux airs de Gandhi 


banné et ur 
ique... L 
de la pure f 
histoires qi 
razade, l'héroïne 


recueil de cor 


LES GOTHS 


Des Prussiens impitoyables 
et avides de conquêtes 
«Astérix et les Goths> est truf 
aux deux guerres 


siècles plus tard, er 


LE PARC ASTÉRIX est 

le prolongement réussi de 

la bande dessinée. Avec 

ses attractions vertigineuses 
et ses décors grandioses, 

il rivalise aujourd'hui sans 


complexe avec Disneyland. 


PAR FRÉDÉRIC BRILLET (TEXTE) 


ET LAURENT VAUTRIN/PICTURETANK (PHOTOS) 
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LES ADOS PLEBISCITENT 
LE TOBOGGAN INFERNAL 
Attraction phare de la «zone 
Egypte», les montagnes russes 
inversées Oziris serpentent 
autour du temple du mage lris. 
Elles attirent les jeunes de 16 à 
25 ans, qui représentent désor- 
mais 60 °L des visiteurs du parc. 
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LES LOISIRS 1LePare Asté 


ous sommes en 2013 

après Jésus-Christ, Toute 

la France est occupée à 

se distraire avec Mickey. 

Toute ? Non ! Un village 

peuplé d'irréductibles 

franchouillards résiste 

encore et toujours à la 

souris envahisseuse.….. 
Que René Goscinny et Albert Uderzo 
nous pardonnent, mais ce pastiche de la 
page de garde de leurs albums illustre 
parfaitement l'histoire du Parc Astérix : 
celle du petit site gaulois de la forêt de 
Plailly, dans l'Oise, qui tient tête depuis 
vingt-trois ans au gros Disneyland. Inau- 
guré en avril 1989, à 30 kilomètres au 
nord de Paris, ce parc conçu en partie 
par Pierre Tchernia et Albert Uderzo fut 
d'abord victime de son succès : instal- 
lations d'accueil insuffisantes, bretelle 
d'accès de l'autoroute Al engorgée.. A 
peine Astérix avait-il corrigé ses erreurs 
de jeunesse, que l'armée d'Eurodisney, 
conduite par l'empereur Mickey, ouvrait 
en 1992 son camp retranché à Marne- 
la“Vallée. D'un coup, le village gaulois 
voyait sa fréquentation chuter de 30 % 
(990 000 entrées, contre 1,4 million 
en 1991), au point de frôler la faillite. 
Mais notre «héros» tint bon et se serra la 
ceinture pour renouer avec la rentabilité 
en 1994, Désormais cotée en Bourse, la 
société anonyme Parc d'Astérix rache- 
tait même d'autres concurrents (mu- 
sée Grévin, France Miniature, le Grand 
Aquarium de Saint-Malo), avant de s’al- 
lier à la Compagnie des Alpes, qui eee 


GOSCINMNPET UDERZO 
ÉTAIENTMES DEVINS ? 
Publié’en 1966, «Le Combat 
des chefs*Comportait une 
scène montrant des +mon- 
tagnes slaves» au temps 

des Gaulois. Bien avant la 
créationdu pare, en 1989, et 
l'inauguration d'Oziris, en 2012. 
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CESSE DE 
PROTESTER / POUR 
UNE FOS QUE LE 
MARCHAND VIENT, TA 


AVEC LE PAVOS / 


eee l'incorpora dans son giron en 2002. 
Un pacte judicieux puisque le petit 
Gaulois se trouve aujourd'hui adossé à 
un groupe qui gère quinze sites tou- 
ristiques dans quatre pays européens, 
affichant un chiffre d'affaires de près 
de 678 millions d'euros en 2012. 
Astérix, donc, se porte bien, merci. 
Grâce à une excellente année 2012 
(1 723 000 visiteurs, soit 8 % de plus 
qu'en 2011), ce parc d'attractions est le 
deuxième le plus fréquenté de France, 
derrière Disney et devant le Futuroscope 
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PEUX PEN ME TÉFOSER 


de Poitiers. Mais il n'est pas sûr de battre 
un nouveau record en 2013. En cause, un 
printemps très pluvieux, durant lequel 
les Gaulois de la forêt de Plailly ont cru 
que le ciel leur tombait sur la tête. «La 
saison est loin d'être achevée, et nous ré- 
sistons mieux à la crise que nos concur- 
rents, relativise Pascal Fliche, le direc- 
teur général du parc. Astérix fait office de 
remède à la morosité ambiante.» L'Abra- 
racourcix de l'Oise, qui manage 1 220 irré- 
ductibles Gaulois (dont 1000 saison- 
niers), pointe là un phénomène bien 


C'EST LIN PAVOÏS DE 


MAS ENFIN MMiNE, 


FONCTION ./ 


établi : quand le pouvoir d'achat stagne, 
les Français privilégient les loisirs de 
proximité, A l'instar d'Anne, rencontrée 
aux guichets. Cette femme au foyer de 
40 ans entend visiter le parc au moins une 
fois par semaine jusqu'à sa fermeture an- 
nuelle en novembre. «Nous n'avons pas 
les moyens de partir en vacances, alors je 
prends un “Pass Saison 2013" pour moi et 
mes quatre enfants», explique-t-elle. 

Il faut dire que le parc francilien offre 
de quoi satisfaire petits et grands : sur 
33 hectares, il rassemble 32 attractions, 


dont une dizaine pour les moins de 6 ans, 
réparties dans six «univers» : l'Egypte, 
la Gaule, l'Empire romain, la Grèce, les Vi- 
kings et la zone «A travers le temps» (du 
Moyen Age à la Nationale 7), la seule dont 
le thème n'a rien à voir avec la bande 
dessinée. A côté de «La Forêt des druides» 
(un jeu de piste) et du bobsleigh gaulois 
(«La Trace du Hourra»), on trouve ainsi un 
train fantôme, une descente de rivière ar- 
tificielle, des chaises volantes, un cirque, 
une galère-balançoire.. Mais aussi des 
spectacles et des artisans (sculpteurs sur 
pierre et sur bois, maître verrier, forgeron, 
potier, etc.) qui œuvrent sous les yeux des 
promeneurs. Le parc sert aussi d'escale à 
une curieuse «faune» migratoire repré- 
sentant 10 * de ses visiteurs : l'‘homo 
parcophilus europeanus», qui se déplace 
à travers le Vieux Continent et prospère 
dans les biotopes riches en manèges di- 
vers et autres roller coasters. Venu de Bar- 
celone, dans l'ancienne province romaine 
d'Hispanie, Miguel Ortiz, accompagné de 
sa femme et d’autres parents, incarne 


cette espèce en voie de prolifération qui 
fait résonner les allées du parc d'accents 
étrangers. «Nous visitons Astérix aujour- 
d'hui, et demain Disneyland», se réjouit- 
il. Autre spécimen, originaire cette fois 
de l'ex-Gaule belge, Jonathan Chapelier, 
22 ans, a roulé toute la matinée depuis la 
frontière pour rejoindre Plailly. Histoire 
de «changer d'air», particulièrement vi- 
vifiant en haut de Goudurix, un grand 
huit aux sept loopings où il est allé se 
percher avec sa compagne. 


Astérix propose six attractions chocs, 
contre trois chez Disney 


Comme lui, des centaines de jeunes 
adultes piaffent chaque matin devant 
l'entrée du parc, en attendant son ouver- 
ture, à 10 heures sonnantes. Au premier 
rang de la foule, Jérémy, débarqué de 
Neuilly-Plaisance avec son cousin, se 
prépare à la ruée vers les attractions les 
plus prisées. Tombé dans le Parc Astérix 
quand il était petit (il l'a découvert à 
6 ans et en est à sa dixième visite), le 


«gamin» de 24 ans a passé l'âge de fré- 
quenter les manèges, tels les chevaux de 
bois du «Carrousel de César», ou «Les Pe- 
tits Drakkars» de la zone «Les Vikings». 
Mais pas celui des sensations fortes, qui 
le font revenir au moins une fois l'an 
«avec des amis ou sa copine». Sa priorité 
du jour ? «Oziris, des montagnes russes 
inversées que je n'ai encore jamais 
essayées. Je compte m'en offrir cinq ou 
six tours avant que la file d'attente s'al- 
longe.» Jérémy fait partie de cette nou- 
velle génération de fans qui n'échange- 
rait pas un ticket d'Astérix contre deux 
de Mickey. Et pour cause : le parc gaulois 
propose six attractions chocs, contre 
trois chez Disney. Résultat : les 16-25 ans 
sont plus nombreux (60 ‘ des visiteurs) 
à Plailly qu'à Marne-la-Vallée. 

Baptisées «<Goudurix», «Oziris» ou «Ton- 
nerre de Zeus», les montagnes russes du 
parc font l'unanimité chez les accros à 
l'adrénaline. Pour trouver ces toboggans 
infernaux, il suffit de se guider aux cris, 
un bon indicateur de l'intensité des eee 
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es. émotions qu'ils engendrent. Le plus 
couru est sans conteste Oziris : inau- 
gurée en 2012, la machine a absorbé 
12 des 20 millions d'euros qu'a coûté la 
construction de la zone «Egypte». Le pas- 
sage dans cette centrifugeuse géante ne 
dure que 2 minutes et 45 secondes, mais 
il est si excitant que les amateurs sont 
prêts à tout pour le vivre. Ainsi, en août 
dernier, par une belle journée où il fai- 
sait 31 °C, un panneau indiquait déjà 
deux heures de queue ! 

Le «Village gaulois» draine, lui, tous les 
publics. A son entrée, un écriteau informe 
qu'«Astérix, Obélix et leurs amis reçoivent 
de 12 h 30 à 17 h 30 pour une séance 
photo... sauf en cas de pluie» (et de ciel 
qui tombe sur la tête, cela va sans dire). 
Devant une chaumière tout droit sortie 
d'une vignette d'Uderzo, les visiteurs 
jouent des coudes pour voir en chair et 
en latex les stars de la BD francophone la 
plus vendue dans le monde (330 millions 
d'albums en 107 langues !). Devant ce raz- 
de-marée, même Obélix est rassuré de 
voir le garde du corps filtrer les fans qui 
viennent se faire immortaliser (pour 15 eu- 
ros la photo officielle) en lui tâtant son 
gros ventre, Pour les méchants Romains, 
c'est pire, «Nous évitons de les faire circu- 
ler dans la foule, tant ils se prennent de 
tapes sur le casque..», explique une res 
ponsable de la communication du parc. 


A cause de sa petite taille, Astérix 
est interprété par une femme ! 


Comme nombre de célébrités qu'on 
voit pour la première fois en vrai, Asté 
rix est encore plus petit que ce que l'on 
s'imaginait. Le comédien qui endosse le 
costume intégral à taille unique doit me- 
surer entre 1,50 et1,55 mètre. Le nombre 
de candidats masculins dans cette jauge 
se faisant rare, GEO est en mesure de 
vous livrer un scoop : Astérix est une 
femme ! Mais pas de risque que sa voix 
a trahisse : notre «héros» à par contrat 
interdiction de communiquer avec le 
public autrement que par gestes. Comme 
tous les autres figurants costumés, à 
"exception de Falbala qui peut parler, 
puisqu'elle arbore son minois d'origine. 
Avec ses longs cheveux blonds (faux) et 
sa taille (vraie) digne d'un mannequin, 
a belle Gauloise présente les différents 
personnages en distribuant compli 
ments et sourires aux badauds. Entre 
deux photos, elle esquisse une valse 
aussi brève que chaste avec Astérix. 
L'esprit sans doute encore mal remis 
d'un passage par Oziris, une admiratrice 
qui pose entre les deux héros d'Uderzo 
se fige de profil, les mains dressées eee 
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eee comme une prêtresse égyptienne, 
oubliant qu'elle se trouve dans un décor 
purement gaulois. Ni Astérix, citoyen du 
monde qui a été jusqu'au Caire, ni le pho- 
tographe officiel du parc, sans doute ravi 
de «shooter» un visiteur faisant autre 
chose que gonfler ses biceps pour frimer 
devant Obélix, ne s'en offusquent. Cinq 
minutes plus tard, le barde Assurance- 
tourix, qui menace de jouer un morceau, 
se fait expulser de la chaumière par Obé- 
lix.Vexé, il se réfugie dans sa cabane en 
haut d'un arbre, et entame un concert, 
alternant la lyre et la guitare électrique, 
pour un résultat musicalement tout 
aussi désastreux, sous les protestations 
de Falbala et les rires des enfants. 
L'humour et la dérision font d’ailleurs 
partie de «l'ADN» du parc, à l’image de la 
bande dessinée. Le registre est large, du 
Sphynx qui «donne la papatte> (l'humo- 
riste Laurent Gerra a été mis à contribu- 
tion dans la Zone «Egypte»), aux jeux de 
mots subtils. Ainsi le «Palais Bonbon», 
dont la façade s'inspire de celle de l'As- 
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semblée nationale, recèle un stand de 
friandises, et le self-service «Au Bouillon 
de Godefroy» offre de quoi se sustenter 
aux croisés du divertissement. Le «Relais 
gaulois», lui, invite à déguster sa «Potée 
arverne alléchée, l'autre fachon d'aimer 
le changlier chans grochir». Le risque de 
prendre des kilos est d'autant moindre 
que l'établissement a banni le cochon 
sauvage de son menu, faute d'amateurs 
pour son goût prononcé. En revanche, il 
propose, outre le hamburger-frites, un 
couscous royal qui satisfait tous les Gau- 
lois qui fréquentent le parc, y compris 
ceux issus de notre diversité ethnique. 
Certes, beaucoup de clins d'œil 
échappent aux visiteurs les plus jeunes 
ou non-francophones qui n'ont jamais 


entendu l'accent auvergnat, appris l'his- 
toire des croisades ou qui ignorent que 
l'autre nom de notre Assemblée nationale 
est le Palais-Bourbon. Qu'importe, puis- 
que le parc, à l'instar de la bande dessinée, 
propose plusieurs niveaux de lecture, 
où tout le monde trouve son compte. Une 
fantaisie parfois teintée de provocation, 
comme lors de ce 12 avril 2012, quand 
Astérix et Obélix se rendirent à Marne-la- 
Vallée pour offrir un menhir enveloppé 
dans un ruban à Mickey qui célébrait le 
vingtième anniversaire de son arrivée en 
Gaule. Mais ce «grand moment de frater 
nité» que raconte, ironique, Pascal Fliche, 
instigateur de l'opération et lui-même an- 
cien cadre chez Disney, tourna court. Pa- 
nique dans l'oreillette des vigiles, qui re- 
foulèrent nos Gaulois de la fête. La souris 
craignait-elle de se casser les dents sur le 
menhir de polystyrène ? Ou tel le Jules 
César excédé de la BD redoutait-elle que 
ces irréductibles «frenchies» ébranlent 
son empire ? On ne le saura jamais. 
FRÉDÉRIC BRILLET 


>> GUIDE NOS COUPS DE CŒUR 


LES ATTRACTIONS 

= À couper le souffle. 
Vertige garanti avec Oziris 
Du haut de ces mon 
tagnes russes pharao- 
niques, 40 mètres de 
dénivelé vous contem- 
plent. Les enthousiastes 
les dévalent à 90 kilo- 
mètres à l'heure pour y 
tester leur capacité à 
encaisser une force de 

5 G (le maximum autorisé 
par la loi), l'équivalent de 
ce que subit un pilote de 
F1 lors d'un freinage brutal 
Ou encore pour passer le 
«Zera-G rolls, une figure 
qui procure brièvement 
une sensation d'apesan 
teur. Le manège offre 
aussi une descente dans 
un tunnel obscur équipé 
de brumisateurs. Les 
sièges étant suspendus 

à un rail, les passagers 
effectuent le parcours 

les pieds dans le vide, ce 
qui accroît l'impression 
de vitesse et de vertige 


= A perdre la tête. 

Créé en 2008, «Le Défi 
de César» conjugue auto- 
mates, effets spéciaux et 
images 3D. Cette attrac- 
tion interactive, qui dure 
20 minutes, à pour décor 
un camp d'entraînement 
romain où de: pions 
sont formés pour s'infil- 
trer incognito dans le 
village d'Astérix, Incarnés 
par les spectateurs, les 
postulants sont soumis 
à diverses épreuves 

IS doivent, par exemple. 
porter dignement la 
tenue gauloise, résister 
aux charmes de la belle 
Falbala ou supporter 
effroyable musique du 
barde Assurancetourix. 
Mais le clou du parcours 
est une «Mad House», 
où les visiteurs perdent 
eurs repères Spatiaux au 
cours d'un voyage virtuel 
en galère : les murs et 

e plafond de la salle 


millions d’ 


C'est le chiffre d'affaires en 2012. 


10 000 


C'est le ro de 


Bardé de bou- 
cliers romains, 
ce char à 
pédales permet 
aux visiteurs 
de survoler le 
village d'Astérix 
et Obélix. 


basculent, donnant au 
public l'impression de 
tanguer, puis de sombrer 
au fond de la mer! 


LES SPECTACLES 

= Un air de comédie 
musicale. Les arènes 
romaines du parc 

{11700 pla accueillent 
un divertissement de 

20 minutes intitulé «La 
Légion recrute». Au Cours 
d'une journée «portes 
ouvertes» au Camp de 
Babaorum, les soldats 
s'entraînent pour tenter 
d'attirer de nouvelles 
recrues, L'exercice tourne 
au fiasco avec l'arrivée 
d'une espionne gauloise 
qui sabote le moral 
des troupes. Mobilisa 
quinze personnes, ce 
numéro qui mêle humour 
et cascades, à été mis 
en musique par Olivier 
Bernard. «C'était un 
challenge que de donner 
une couleur sonore 

aux mondes romain et 
gaulois, Sachant que la 
musique ne s'écrivait pas 
à l'époque», souligne 

le compositeur. Astérix 
étant un Gaulois de Bre- 
tagne, le Show marie des 
airs et des instruments 
celtiques, comme le 
biniou ou la flûte, à des 
rythmes modernes 

# Des cascades de haut 
vol. Joué dans la zone du 


nt 


parc baptisée «A travers le 


temps», la seule qui n'a 


aucun rapport avec 
l'univers d'Astérix, le spec- 
tacle «Main basse sur 

la Joconde» fait pourtant 
salle comble depuis sa 
création en 1996. D'une 
durée de 30 minutes, 
ilse déroule sur une scène 
de 50 mètres de long 
équipée d'une voie ferrée 
et dominée par la répli- 
que grandeur nature d'un 
paquebot. Sur les quais 
du Havre, dans les années 
1930, Marcel, un peintre 
en bâtiment, tente 
d'empêcher des malfrats 
de dérober le célèbre 
tableau avant son départ 
pour une exposition 

à New York. Cette panto 
mime burlesque agré- 
mentée d'explosions et 
de poursuites avec trois 
voitures, une Moto, un 
train et un side-car, évo 
que à la fois Jacques Tati 
et Buster Keaton. «Les 
huit comédiens -casca- 
deurs doivent être syn 
chros à la seconde près 
avec les effets spéciaux, 
souligne le metteur en 
scène Jean-Claude Cotil- 
lard. Notre succès tient 
grâce à cette exigence.» 


À SAVOIR 

# Calendrier. Pour la 
saison 2013, le parc est 
ouvert de 10 heures à 

18 heures jusqu'au 3 no 
vembre. Nocturnes jusqu'à 
23 heures le samedi 26 

et le jeudi 31 octobre, 
ainsi que le week-end 
des let 2 novembre 

La prochaine saison 
débutera en avril 2014 

= Prix d'entrée. Billet 
plein tarif : 44 euros par 
adulte (à partir de 12 ans), 
35 euros de 3à Il ans, 
incluant l'accès à l'en- 
semble des spectacles 

et attractions pour la 
journée (sauf jeux 
d'adresse et jeux vidé 
«Pass saison» : 89 e 
par adulte, 79 euros 
pour les moins de 12 ans 
# Informations et 
réservations. [él : 08 26 
46 66 20. Site Internet : 
www.parcasterix. fr. 
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Qui se caghé 
derrière cette 


femme ? » 


Une sélection de 70 chefs d’œuvre 
extraits de la célèbre émission. 
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Au fil de la navigation, la pré- 
sence d'autres bateaux, chalu- 
tiers ou pétroliers, se fait de plus 
en plus rare. Après les longs mois 
d'hiver plongés dans la nuit po- 
laire, les jours sont encore courts, 
à peine baignés d'un soleil diffus. 


LA COMPAGNIE RAVITAILLE 
LES VILLAGES CÔTIERS ISOLÉS 
PAR LA NEIGE INVINCIBLE 
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ans le silence du quai, une 
longue complainte. Le «MS 
Richard With» largue les 
amarres. Sept étages de métal 
glissent au cœur de Bergen, 
laissant dans leur sillage les 
lumières de la ville. Le bateau 
s'enfonce dans l'obscurité. Au 
cœur de la nuit norvégienne, les 
premières escales à Flore et Mäloy ne réveillent 
aucun des 228 passagers. Derrière le large hublot 
de la cabine, dans le petit matin, les collines cou- 
leur buffle plongent dans la mer. Sur le petit port 
de Torvik, un Fenwick pénètre dans les entrailles 
du bateau, sorte d'abeille frénétique déchargeant 
puis chargeant les palettes dans un silence qui n’a 
d'égal que le froid matinal. Une étudiante descend 
à terre et s'engouffre dans une voiture qui s'éva- 
nouit derrière un monticule. Après vingt minutes, 
le ferry laisse derrière lui le quai déjà désert. 

Le «MS Richard With» est l'un des onze bateaux 
de la compagnie Hurtigruten («La Route rapide») 
qui fête ses 120 ans cette année. Il porte le nom 
du capitaine qui, le 2 juillet 1893, fut le premier à 
relever le défi de cette route vers le nord. A bord 
du vapeur «DS Vesteraalen», il quitta la ville de 
Trondheim, dans le sud du pays, pour rejoin- 
dre le port d'Hammerfest, après onze escales et 
67 heures de navigation. La nouvelle ligne mari- 
time allait redessiner la carte du littoral et appor- 
ter la modernisation au nord de la Norvège. «Il 
fallait alors trois semaines en été et près de cinq 
mois en hiver pour acheminer le courrier entre les 
deux villes, rappelle le capitaine Tommy Eliassen, 
aux commandes du “MS Richard With”. Le pays 
était coupé en deux à cause des conditions météo. 
Avec la ligne, il ne fit plus qu'un.» 

Mi-ferries, mi-bateaux de croisière, les navires de 
Hurtigruten rassemblent aujourd'hui touristes et 
passagers locaux. Malgré les avions et le train, ils 
sont encore le moyen de transport le plus régulier. 
D'après les chiffres de la compagnie, plus de 75 % 
des passagers sont des «locaux» (317 000 contre 
87 000 touristes en 2011). Le Nord a toujours un 
besoin essentiel de la ligne. Sans elle, les hivers 
seraient plus froids et plus rudes encore. Les bateaux 
acheminent une batterie de produits quotidiens 
vers les villages isolés : fruits et légumes, lait, papier 
toilette, lampes et moteurs de tracteurs, filets à pois- 
sons, fleurs, bières et radiateurs... Tout ce qu'un bourg 
tourné vers la mer et enfoui sous la neige peut rêver 
de recevoir sur des palettes que l'on ouvre comme 
autant de hottes de Père Noël. En redescendant vers 
le sud, ils emportent dans leurs soutes des tonnes 
de poissons congelés. La ligne de «L'Express côtier», 
désormais subventionnée par le gouvernement, fait 
à ce point partie du patrimoine norvégien que le 
«MS Lofoten», mis à l'eau en 1963 et toujours en 
activité, est classé «monument national». En 2011, 
filmé et diffusé en direct à la télévision durant près 
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LE FERRY SINUE ENTRE 
LES ÎLOTS ROCHEUX 
ET LES À-PICS GLACÉS 


de 135 heures sans interruption, le voyage du «MS 
Nordnorge» de Bergen à Kirkenes, une navigation 
de 2 460 kilomètres, fut regardé par plus de la moi- 
tié de la population du pays... 

En hiver, le ferry tourne le dos aux fjords pour 
longer sagement la côte. A 14 milles nautiques par 
heure, le paysage se déroule comme un long par- 
chemin. Ici, une maisonnette en bois peint de rouge 
sur une colline couleur de lait ; là, une armée d'éo- 
liennes, mâts sans bateaux, tournant dans les vents 
de l'Atlantique. Lorsque le «MS Richard With» fait 
escale à Kristiansund, la capitale de la morue a 
déjà fermé ses volets depuis quelques heures. Mais 
deux hommes s'empressent d'embarquer une 
dizaine de caisses de poissons frais dans la soute. 
Bien avant de se tourner vers le pétrole et le gaz, 
de trouver dans ses terres d'immenses richesses 
naturelles, la Norvège tirait profit du Gulf Stream 
et de ses eaux poissonneuses. Quotidiennement, 
harengs, cabillauds, capelans ou maquereaux sont 
remontés dans les filets des chalutiers. Il y a aussi 
ces cages flottantes circulaires, à l'abri dans les 
fjords, où l'on élève saumons et truites de mer. La 
Norvège est l'un des principaux pays exportateurs 
de poissons au monde. Selon les chiffres du Bureau 
central de statistiques, l'industrie de la pêche a 
rapporté au pays 1,65 milliard d'euros en 2010. 


A l'intérieur des terres, entre octobre et avril, 
les températures peuvent chuter à - 40 C 


C'est en touchant la côte du Helgeland et le port 
de Bronnoysund que le bateau se transforme en 
omnibus maritime. Entre octobre et avril, lorsque 
la nuit réduit le jour en peau de chagrin, les routes 
du nord sont oubliées sous une neige invincible. A 
l'intérieur des terres, les températures peuvent des- 
cendre à - 40 ‘C. Le climat du littoral est un peu 
plus clément. «Ce n'est pas en hiver mais au prin- 
temps que les écarts de température sont les plus 
importants entre le nord et le sud. La durée des 
jours et des nuits aussi», fait remarquer Maja Peter- 
sen, une commerciale en informatique habituée 
de la ligne. De fait, en 24 heures, la progression eee 
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eee du navire vers le nord-est a fait gagner une heure 
sur le lever du soleil. En cette fin du mois de mars, 
le manteau blanc laisse deviner le granit. Un univers 
minéral monochrome, léché par l'écume des grandes 
marées. À la fois austère et enchanteur. Des rochers 
et des îlots déserts parsèment le littoral. Entre eux, 
le bateau trouve sa voie, longeant des kilomètres de 
côte sans habitation : l'homme n'est pas fou au point 
d'installer ses murs entre tant de froid et de vent. 

Au petit matin, à bâbord, un globe argenté 
domine un ilot aux allures de dos de baleine. La 
sculpture signale que l'on a franchi le cercle polaire 
arctique. On regarde le symbole avec une satisfac- 
tion un peu égoïste, un peu idiote, celle d'être sim- 
plement là : latitude 66° 33’ nord, celle de l'Alaska, 
du Groenland et de la Sibérie. Cette frontière n'est 
pas imaginaire. Le froid recouvre les coursives, 
seules quelques silhouettes emmitouflées et les 
mouettes bravent les températures de l'aube. En 
quelques heures, la neige a rempli le paysage, les 
montagnes semblent s'être changées en iceberg. 
Plus abruptes, plus verticales. Sur l'eau, aux pas- 
sages les plus étroits, des plaques de glace déri- 
vent dans une mer plus sombre. On ne croise que 
des chalutiers et des pétroliers. Une fois le cercle 
polaire franchi, les trajets du ferry raccourcissent 
et les étapes se multiplient. 


Le ferry fait face au Saltstraumen, l'un des 
courants de marée les plus puissants du monde 


Le premier port du nord est @rnes. Dix minutes 
d'escale, le temps de faire grimper trois hommes 
engoncés dans leurs épais blousons qui débarque- 
ront trois heures plus tard sans avoir dit un mot. 
Le bateau sinue entre les îlots rocheux pour se 
rapprocher de Bodo. Ici, pendant quelques minutes, 
la mer semble devenir folle : avec une vitesse pou- 
vant atteindre jusqu'à 20 nœuds (37 km/h), le 
Saltstraumen est l'un des courants de marée les 
plus puissants au monde. Même l'imposant ferry 
se fait modeste dans ces remous. «Etre capitaine 
le long de la côte, c'est avoir la carte et les courants 
dans la tête», explique le capitaine Tommy Elias- 
sen. Dans la soirée, la pointe sud des Lofoten rem- 
plit le paysage. Des ponts semblables aux arêtes 
dorsales de diplodocus relient les principales îles. 
Les reflets des montagnes plus pointues que les 
Alpes transpercent la mer. Avec 24 000 habitants 
éparpillés sur huit îles, s'étendant sur 200 kilo- 
mètres, l'archipel des Lofoten attire solitaires, 
pêcheurs, peintres et chercheurs d'aurores boréales. 

C'est aux Lofoten que se sont installés Rob 
Stammes et Therese van Nieuwenhoven, un couple 
de Néerlandais qui ont dédié leur vie aux aurores 
boréales. Sorte de savant fou, géant barbu, Rob est 
branché sur le soleil comme un lecteur tenu en 
haleine par un roman de Jo Nesbo, le maître du polar 
norvégien qui aide à tuer les longues nuits d'hiver. 
Dans la petite pièce où il invite à prendre le café, 
ses ordinateurs traitent les données fournies parles 
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satellites sur les explosions solaires. Ces dernières, 
entre les mois de septembre et avril, provoquent 
de multiples aurores boréales à cette latitude. Dans 
la langue des Samis, le peuple autochtone du nord 
de la Scandinavie, on nomme ces phénomènes 
lumineux «la lumière que l'on entend»... 

Au bord de l’eau, les nombreuses maisons rouges 
(<rorbu») ont longtemps abrité les pêcheurs, havres 
de paix à l'abri des tempêtes. Mélange d'ocre et 
d'huile de foie de morue, la peinture rouge était la 
moins coûteuse. Les notables, eux, se faisaient 
construire de grandes bâtisses sur les hauteurs, 
choisissant le blanc ou le jaune pour en imposer 
aux pêcheurs en contrebas. «Il arrivait que seule 
la façade soit blanche et que les trois autres murs 
soient rouges...», ironise John Berg, dont la famille 
exporte les poissons depuis cinq générations. «Pen- 
dant plus de 9 000 ans, les gens des Lofoten ont 
été concentrés sur la mer, sans jamais regarder les 
montagnes. Leur seule préoccupation était de 
pêcher, de se chauffer et de se nourrir. Aujourd’hui, 
le tourisme est presque aussi important que l'in- 
dustrie du poisson», poursuit-il. Et les îliens ont 
vendu leurs baraques rudimentaires aux agences 
spécialisées dans la location. 

C'est la fin de la période du skrei, un cabillaud 
migrateur qui, en début d'année, vient frayer dans 
le ford Vestfjorden depuis la mer de Barents. Très 
apprécié pour sa chair, il a enrichi les îles. Dans les 
vastes hangars, les étiquettes indiquent que les car- 
gaisons de poissons salés sont en partance pour le 
Portugal, celles de poissons séchés pour l'Italie. Cet 
hiver, les cabillauds sont nombreux dans les eaux 
du Gulf Stream et les pêcheurs aussi. Mais le froid 
empêche encore de mettre les poissons à sécher 
en plein air, sur les longues claies de bois. 

Depuis quelques années, un débat anime la vie 
politique norvégienne : doit-on laisser prospecter 
les entreprises de pétrole et de gaz dans les eaux 
poissonneuses des Lofoten ? Les écologistes s’alar- 
ment devant la pression des lobbies des hydrocar- 
bures. Mais dans les bars, les marins des tankers eee 
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eee trinquent avec les pêcheurs. «Skoäl !» lance 
Cato à Markus, un robuste gaillard tatoué, avant 
d'avaler sa pinte de Mack à grande gorgées pres- 
sées : «Nous passons plus de la moitié de l'année 
en mer, notre temps à terre est compté», s'excuse- 
t-il Après avoir été pêcheur pendant des années, 
Cato travaille désormais sur un pétrolier de 
135 000 tonnes. «C’est la crise pour les pêcheurs, 
explique-t-il. Le gouvernement norvégien a relevé 
les quotas de 30 ‘%, il faut pêcher plus pour gagner 
moins. Moi, dans le pétrole, j'ai ma paye le pre- 
mier de chaque mois.» Mais Markus, le pêcheur, 
esquisse une moue pour dire qu'il ne veut pas se 
plaindre : en Norvège, il n'existe pas de salaire mini- 
mum, mais le salaire mensuel moyen était estimé 
à 4 730 euros (36 350 couronnes) en 2010. 


Ici, les vents sont si violents qu’il a 
fallu haubaner les toits des maisons à la roche 


Chaque jour à la même heure, l’un des onze 
bateaux de la flotte d'Hurtigruten fait escale dans 
l'un des trente-quatre ports de la ligne. Dans la 
soirée, nous embarquons sur le «MS Kong Harald», 
laissant les Lofoten pour longer la grande île de 
Senja. A l'abri des baies vitrées, des touristes jouent 
au scrabble tout en scrutant le paysage. A côté, un 
couple de jeunes norvégiens dort en chien de fusil 
sur les confortables banquettes. Sur le pont, dans 
l'obscurité, un vieux monsieur pointe du doigt la 
direction de l’ancien site de Senjens Nikkelverk, 
première centrale hydraulique en Europe à la fin 
du XIX" siècle. «C'était une incroyable fourmilière 


dont il ne reste plus que des vestiges, raconte le 
professeur d'histoire à la retraite. Cette nature est 
à la fois riche et hostile, nous luttons sans cesse 
contre les éléments. Ici, les vents sont si violents 
qu'il a fallu haubaner les toits des maisons à la 
roche» Le ferry rejoint Tromso à l'abri des fjords. 
La cinquième ville de Norvège (70 000 habitants) 
est tournée vers son hôpital et son université. Plus 
de 10 % des employés de la ville travaillent dans 
le secteur médical. «On vient de tout le nord du 
pays pour se faire soigner ici», commente un méde- 
cin croisé au @lhallen, le plus vieux pub de la cité 
où trônent deux magnifiques ours blancs empail- 
lés. Comme pour rappeler que Tromso, porte de 
l'Arctique, fut longtemps fréquentée par les chas- 
seurs de morses et d'ours polaires en chemin vers 
le Spitzberg. L'exploration du pôle et l'exploitation 
des mines ont fait prospérer la ville, plus impor- 
tante agglomération située au nord du cercle 
polaire. Et chacun, ici, se souvient avec fierté de 
Fridtjof Nansen, qui traversa le Groenland à skis 
en 1888 ou de Roald Amundsen, qui rassembla ses 
équipes sur les quais de la ville avant d'être le pre- 
mier homme à atteindre le pôle Sud, en 1911. 
Après cinq nuits de navigation, le bateau rejoint 
Hammerfest, qui fut le port d'arrivée de la première 
traversée, en 1893. Le soleil vient de se lever. Une 
femme de pêcheur, croisée sur le quai, raconte que 
son village, où la nuit d'hiver couvre presque tout 
le jour, fut le premier au monde à être équipé de 
réverbères, dès la fin du XIX' siècle. Il vit aujourd'hui 
de la pêche, du commerce et de l'industrie du gaz 


QUAND PARTIR ? 

Chaque saison offre une expé 
rience différente. Durant les 
mois d'hiver, la neige recouvre 
presque l'ensemble du pays. 
C'est à cette période que les 
voyageurs ont la possibilité de 
découvrir les fantastiques au- 
rores boréales au nord du cercle 
polaire arctique, Aux beaux 
jours, les bateaux de la compa 
gnie s'aventurent à l'intérieur 
des fords, inaccessibles en 
hiver. Ils permettent également 
de profiter du soleil de minuit. 


DES NAVIRES CONÇUS 
AUSSI POUR LA CROISIÈRE 
Dotés de salons spacieux aux 
larges baies vitrées, d'une salle 
de sport, d'un sauna, de jacuzzis 
extérieurs et de chambres 
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confortables, les bateaux 

de la flotte Hurtigruten S'appa 
rentent à de petits paquebots 
de croisière. De très nom- 
breuses formules (avec ou 
sans excursion) sont proposées 
par la compagnie maritime, 
selon le nombre de jours 

que vous souhaitez passer 

à bord, Un conseil : privilégiez 
les chambres aux niveaux 
supérieurs, dépourvues 

de coursives extérieures, 

Un voyage classique de sept 
jours en hiver, du sud au 

nord (Bergen-Kirkenes), coûte 
au minimum 1122 euros 

(en cabine double avec vue) 
Hurtigruten France : 2, rue de 

la Roquette, passage du Cheval- 
blanc 75011 Paris. Tél. : 01 58 

30 86 86. www-hurtigruten.fr 


POUR REJOINDRE 

LA CÔTE NORVÉGIENNE 
Scandinavian Air Service 

assure des vols depuis Pans 

et Nice vers Bergen, via Oslo 
(www.flysas.com/fr/be), De nom- 
breuses localités situées sur 

la ligne de l'Express côtier sont 
desservies par les avions des 
compagnies Widerge (www. 
wideroe.no) et Norwegian (www. 
norwegian.com). Parmi elles, 
Bergen, Alesund, Bode, Svolvær 
{Lofoten), Tromsa et Kirkenes. 
Hurtigruten assure un départ 
quotidien à chacun des 34 ports 
situés entre Bergen et Kirkenes. 


NOTRE BATEAU 

«COUP DE CŒUR» 

Parmi tous les ferries de la flotte 
Hurtigruten, le «MS Lofoten 


a notre préférence. Lang 

de 87,40 mètres, ce bateau 
construit en 1964 se distin- 
gue par ses boiseries et ses 
salons patinés. Rénové en 
2003, il est classé «monument 
national» et offre un voyage 
plus authentique que les autres 
bateaux de la compagnie. 


EN HIVER, LA MAGIE 

DES AURORES BORÉALES 
Situé à Laukvik, dans l'archipel 
des Lofoten, le Polar Light Cen- 
ter, créé par Rob Stammes et 
Therese van Nieuwenhoven, 
est un endroit unique au monde. 
Au milieu d'ordinateurs leur 
permettant de scruter l'activité 
du soleil, ces Spécialistes vous 
expliquent comment, quand et 
pourquoi vous aurez la chance 


liquéfié. A l'abri des cuves de la toute proche île 
de Melkoya, un gigantesque tanker orange fluo est 
prêt à larguer les amarres, emportant le gaz vers 
les Etats-Unis. Sur le «MS Kong Harald», le capitaine 
a invité ses amis du coin à monter à bord, pour 
boire une bière et parler du pays. Les ferries de la 
compagnie Hurtigruten sont aussi un lien social. 
Plus tard, à Havoysund, une trentaine de touristes 
et autant de palettes se croisent sur les quais. La 
route menant au dernier rocher de Norvège est tou- 
jours coupée par l'hiver. Malgré la volonté et le sou- 
rire de leur guide, les touristes bardés d'appareils 
photo n'atteindront pas le cap Nord, tout au bout 
du continent (latitude 71° 10' 21” nord). 


Depuis les hauteurs de Kirkenes, 500 soldats 
norvégiens surveillent la frontière avec la Russie 


La mer de Norvège s'efface derrière la poupe du 
bateau. A l'approche de Kirkenes, des plaques de 
glace composent un puzzle presque complet dans 
la mer de Barents. Bien rangées sur les quais, les 
imposantes cages des bateaux russes attendent la 
saison du crabe royal, très présent dans les eaux 
de la région. Pourtant, la localité ne fut pas fondée 
par des pêcheurs mais par des mineurs venus 
exploiter les terres riches en fer. Avec la mine, 
vinrent les écoles, l'église, les commerces, un dis- 
pensaire, les bars... Stratégique, la cité minière fut 
bombardée et presque entièrement détruite durant 
la Seconde Guerre mondiale. Cinq cents militaires 
norvégiens sont toujours basés sur place et, depuis 
les hauteurs de la ville, surveillent une frontière 


partagée sur 196 kilomètres avec le grand voisin 
russe. En 1996, le fer semblait condamné et la der- 
nière mine avait fermé, mettant 600 personnes 
au chômage. Mais, en 2008, des investisseurs aus- 
traliens et norvégiens ont réactivé un gigantesque 
puits à ciel ouvert qui, sur 110 niveaux et près de 
12 kilomètres, emploie 450 salariés. 

Du fait de sa proximité avec la tentaculaire ville 
de Mourmansk, Kirkenes parle autant russe que 
norvégien. Le nom des rues et des enseignes est 
écrit en lettres latines et en cyrillique. «Nous som- 
mes au cœur d'une zone qui pourrait être l'une 
des plus conflictuelles au monde, rappelle Rune 
Rafaelsen, secrétaire général du Barents Sekreta- 
riat. Je vous assure que, dès 1988, on sentait ici que 
le Mur de Berlin allait tomber...» Aujourd'hui en- 
core, un mariage sur quatre est mixte. «Le plus sou- 
vent, c'est quand même la mariée qui est russe», 
précise Tobias Olsen, un quadra assis au comptoir 
du Havan Pub Ils ne sont que trois à boire ce soir- 
là. Trois hommes : «Des filles du sud du pays, y en 
a pas beaucoup qui veulent vivre ici», ajoute 
Tobias, le regard mélancolique plongé dans sa bière. 

Kirkenes est le terminus de la ligne maritime, la 
fin du voyage. Les touristes croisent les mineurs sur 
le quai. Un corbillard pénètre lentement dans la soute 
du bateau, en ressort quelques minutes plus tard 
avec le cercueil d'un vieillard décédé plus au sud 
mais qui sera enterré sur sa terre natale. La berline 
grise s'évanouit dans la pâleur du jour. «Le dernier 
et le plus beau des voyages», souffle un passager. m 

OLIVIER BAUER 


de l'Une 


éditions Denoël en 2 


de voir des aurores boréales 
dans les heures ou dans 
jours suivants. Un grand moment 


es 


d'émotion à chaque fois, 
www.polarlightcenter.com 
Outre le tourisme AUX BEAUX JOURS, LA 
lié aux paque- SPLENDEUR DES FJORDS 
bots de croisière, En dehors de la période hiver 
price tene nale, les ferries s’enft nt 
vit des activités de Le nt Ses 
liées à la congéla- plus majestue ux ic is du pays, 
tion du poisson. inscrit au patrimoine mondial 


0. Un v 


au cœur 


d'une mer intérieure. 
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me nas 
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Une rue de 
Libreville près 
de la station de 
bus. La capitale 
du Gabon, où 


Fr rs 


JANIS OTSHEMS 


cente, de «coraniser» lorsque 
l'on récite par cœur, de «blanc 
manioc» pour les Européens 
installés depuis longtemps en 
Afrique. Les «mange-mille», 
eux, sont les policiers qui rac- 
kettent les automobilistes, ce 
que ne manquent pas de faire, 
à l'occasion, Pierre Koumba et 
Jacques Owoula, les flics de la 
PJ préférés d'Ostiemi, qui re- 
viennent au fil de ses romans. 
La corruption dans le pays est 
«un sport national». Car sous 
la langue fleurie et l'humour 
ensauvagé de Janis Otsiemi, 
se lit la rage d'un écrivain qui 
n'a que l'embarras du choix 
pour l'objet de ses colères : 


C "est la vitalité de l'écriture qui 
frappe d'emblée. Une énergie, un 
rythme, une inventivité, un dé- 
sordre parfois, qui semblent ne pouvoir 
naître ailleurs que dans une grande ville 
africaine. Libreville, en l'occurrence, la 
capitale du Gabon, que Janis Otsiemi 
aime autant qu'il la déteste. Il a grandi à 
Akébé, un quartier périphérique que les 
urbanistes ou les sociologues qualifient 
pudiquement d'«informel» pour ne pas 
dire de bidonville, entre rues défoncées, 
absence d'eau courante mais omnipré- 
sence des rats et des moustiques. «Afri- 
can Tabloid», comme chacun de ses 
précédents polars, danse sur cette agglo- 
mération passée trop vite de la taille du 
village à celle d'une cité cosmopolite de 
650000 âmes, qui «attire comme un 
égout tous les paumés du pays et de la 
sous-région», Togolais, Béninois, Came- 
rounais chassés par l'exode rural et 
l'émigration économique. Au centre, le 
«Plateau», quartier de la présidence et 
de l'administration, où les immeubles de 
verre veulent faire croire que l'argent du 
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vit Otsiemi, est 
le personnage 
central de 

ses romans 


LES BAS-FONDS DU GABON 


Janis Otsiemi plonge sa plume acide et libre dans les plaies 
de son pays natal pour écrire le roman noir de Libreville. 


pétrole et des minerais profitent au pays. 
Mais tout autour, la zone dit la vérité des 
pillages par la classe dirigeante et les 
compagnies étrangères, elle avoue ce qui 
est laissé à la majorité : travail précaire 
ou chômage, pauvreté ou délinquance, 
et la violence, dans des quartiers deve- 
nus, écrit Otsiemi en prince des mots- 
valises, de «véritables bandoudistans». 
Les perles langagières de ce genre 
sont semées tout au long des pages de 
l'écrivain. Il «fait des bébés à la langue 
française», a joliment écrit Sabrina 
Champenois dans «Libération». Certes, 
on est loin de l’académisme engoncé de 
Senghor, bon élève de notre République 
des Lettres, Ici, il est plutôt question des 
-chercheuses de vie 
en DVD» pour les 
femmes dont les 
tenues laissent voir 
le dos et le ventre, 
de «cascadeurs» 
pour les hommes 
à femmes, de «cou- 
lisser» une adoles- 


JANIS OTSIEMI 
LE CHASSEUR 
= DE LUÇIQLES 


tribalisme et clientélisme 
ethnique (entre Fangs et Myè- 
nès), népotisme jusqu'à la pré- 
sidence du pays (après Omar 
Bongo, les Gabonais ont droit 
au fils, Ali), opposition consti- 
tuée de ceux qui n'ont pas 
une part assez grande du gâ- 
teau.. Autant d'éléments d'un 
décor sur le fond duquel se 
jouent des drames plus graves encore. 
Dans «La Bouche qui mange ne parle 
pas», Otsiemi abordait la sombre ques- 
tion des enfants enlevés et mutilés pour 
les besoins des «meurtres rituels». Dans 
«Le Chasseur de lucioles», c'étaient les 
ravages du sida. Dans «African Tabloid», 
il s'agit du trafic de faux médicaments 
venus de Chine ou du Pakistan. Quand 
il évoque les plaies de l'Afrique, «obscu- 
rantisme> et veulerie, néocolonialisme 
ou main basse de la Chine, Otsiemi ne 
fait pas dans le politiquement correct. 
Mais il sait aussi peindre la lumière 
crue des tropiques, la beauté des filles, le 
répit qu'offrent parfois la plage et les va- 
gues. Et Libreville, même blessée et cou- 
turée de cicatrices, 
demeure terrible- 
ment vivante... 5 

PIERRE SORGUE 


«African Tabloid» (16,80 €), 
«Le Chasseur de lucioles» 
(16 €), «La Bouche qui 
mange ne parle pas» (8 €), 
de Janis Otsiemi, éd. JIGAL. 
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À LIRE, À VOIR 


DVD 


24 HEURES DE LA 
VIE D'UN HOMME 


2 orages 30 ans, Niko (inter- 
prété par Tom Schilling) 

erre à Berlin. Il a abandonné ses 
études de droit, renäcle à s'en 
gager avec sa copine et vient de 


déménager. Avec son ami Matze, 


aspirant comédien, il passe 
ses journées à déambuler entre 
branchés, plateaux de 
tournage où sont réalisés des 
navets sur la Seconde Guerre 
mondiale et ex-bâtiment 
industriel reconverti en théâtre 
d'avant-garde. Avec «Oh boy», 
qui suit 24 heures de 
la vie d'un garçon en 
quête de lui-même, 
le réalisateur Jan Ole 
Gerster a décroché six 
German Awards. Sans 
doute parce que son 
film a la grâce des pre 
mières réalisations de 


Jim Jarmusch, «Perma- 
nent Vacation 

et «Stranger Than Pa 
dise» (1983) : noir et 


blanc poéti , Morceaux de 
jazz qui font é 
d'âme des personna antih 
ros en roue libre qui s'accroch 
sa liberté et refuse de basculer 
dans l'âge adulte. Moins intense 
que ces deux classiques du 
cinéma indépendant américain, 
«Oh boy» est jalonné toutefois 
d'émouvantes rencontres. Alors 
qu'un adolescent fournit son ami 
en cocaïne, Niko se retrouve à 
que classique 
avec la grand-mère du jeune 
dealer. A la fin de la soirée, 
il sympathisera aussi avec un 
vieux Berlinois qui lui raconte 
comment il a vécu la Nuit de 
cristal, et à quel point sa ville lui 
est devenue irrémédiablement 
étrangère. Pour le jeune homme, 
en revanche, demain peut 
encore être un autre jour. mF.P. 


«Oh boy», de Jan Ole Gerster: 
un DVD édité par DIAFA, 20 € 


mos 
D Sergic 


en Sicile 


LES INSTANTS MAGIQUES 
DE SERGIO LARRAIN 


L'œuvre longtemps cachée de ce photoreporter devenu 
ermite est à nouveau accessible. Rétrospective à Paris. 


"est une collection magnifique 
Ë qui sort enfin de l'oubli. En 1969, 
après avoir été l'un des fers de 
lance de l'agence Magnum, le Chilien 
Sergio Larrain décide de se consacrer à 
la méditation et au yoga, avant de s'ins- 
taller définitivement dans les mon- 
tagnes du Nord de son pays natal, à 
Tulahuén. I] fuit les compromis que lui 
impose la grande presse. Admiré au- 
tant par Cartier-Bresson que par Ber- 
nard Plossu et Martin Parr, il redoute 
pourtant la notoriété, et ne montre ses 
images qu’au compte-gouttes jusqu'en 
2000, puis plus du tout par la suite. 
L'année dernière, juste avant de mou- 
ir, l'artiste a autorisé sa fille à diffuser 
l'intégralité de ses photos. Après une 
première rétrospective aux Rencontres 
d'Arles cet été, Agnès Sire, ancienne 
directrice artistique de Magnum et 
présidente de la fondation Henri 
Cartier-Bresson, offre aujourd'hui, à 
Paris, une découverte de son œuvre à 
travers 128 tirages exceptionnels. 
Comme d’autres grandes figures de 
l'après-guerre, tels Brassaï ou Izis, Sergio 
Larrain (1931-2012) est un photographe 


de rue. En révolte contre son milieu 
d'origine, ce fils de la haute société 
chilienne saisit le quotidien aussi bien 
dans son âpreté que dans sa beauté :en 
fants dormant dans les rues de Santiago, 
travailleurs anonymes noyés dans l'ef- 
fervescence de la City, travestis cher- 
chant un peu de tendresse dans les bars 
de Valparaiso.. Ses clichés frappent 
comme de fulgurantes apparitions. Les 
sujets entrent ou sortent du cadre, n'y 
laissent voir qu'un pied ou même seu- 
lement leur silhouette projetée sur un 
mur. «Sergio pensait que les photos 
étaient déjà dans le cosmos, et qu'elles 
viendraient à lui s’il se libérait des 
conventions», explique Agnès Sire. La 
première prise de vue d’un présent 
«magique» eut lieu à Valparaiso, en 
1952 : deux petites filles descendent 
l'escalier du passage Bavestrello, l'une 
dans l'ombre, semblant le double de la 
première coiffée de soleil. Telle un fan- 
tôme échappée d'un monde d'esprits 
qui nous hantera encore longtemps. = 
FAUSTINE PRÉVOST 
«Sergio Larrain», à la Fondation Cartier-Bresson, à 
Paris, jusqu'au 22 décembre. henricartierbresson.org 


dans la rue princi- 
pale de Corleone 


en1959 
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Wars'M, LEGO® Indiana Jones'M, LEGO® Batman'", LEGO® Harry 
Potter!" Partagez les secrets des maîtres constructeurs, revivez 
la création des clubs de la marque, les premiers concours et la 
naissance de LEGO® Education. Entrez dans la grande famille des 
figurines LEGO®, plongez dans le monde des modèles numériques, 
des films, des jeux et des objets LEGO”, émerveillez-vous devant les 
créations des fans et les fabuleuses oeuvres d'art LEGO®. 


Prix abonnés 


CHEVAUX DU MONDE 16% 


Prix non abonnés 
Le calendrier perpétuel sur chevalet est livré dans un coffret 1 9€ 
Une photo de votre animal préféré par jour É) 


Prix abonnés 


18° 


Prix non abonnés 


185 


EVADEZ-VOUS EN IMAGES | 


De janvier à décembre, ce magnifique agenda vous aide à vous organiser et 
vous emmène pour Un voyage aussi dépaysant qu'esthétique avec 
ses photos thématiques sur la vie sauvage, peuples et paysages. 


6 Mois à PREMIÈRE & SECONDE GUERRES MONDIALES 


. Les DES TETE 1e 
Prix abonnés = sh) 


316 


39° 


Ce coffret de 6 DVD exceptionnels vous permet de revivre deux moments clés de l'Histoire 
en images, à la veille des commémorations du centenaire de la première guerre mondiale. 


SÉLECTION DU MOSS ! 


IDÉE CADEAU 


Prix abonnés 


375 


Prix non abonnés 


396 


HEROÏNES MAJESTUEUSES ! 


Vous y découvrirez leur origine, leur histoire et leurs spécificités. 
Fabien Petroni, qui est un des plus grands photographes spécialisé 
dans le portrait et les natures mortes, a immortalisé leurs couleurs 
changeantes et leurs textures variées grâce à des clichés rares, qui 
captent leur beauté éclatante. 
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POUR BIEN CHOISIR VOS VACANCES 


as à accorder une remise supérieure à 5 % sur ces produits 


Prix abonnés 


255 


Prix non abonnés 


f Ce guide grand format vous propose de voyager autrement ! 
Vous voulez voir des pyramides ? Découvrez Méroé au Soudan ! Une envie de carnaval ? 
Rendez-vous à Salvador de Bahia. A la fois beau livre de photos et guide pratique, ce livre 


isir Sonwoyase : : Se 
Ê est l'ouvrage essentiel pour tous les voyageurs en quête de nouveauté ! 


nous autorise 


k (8 
26£ bé % + N Un guide des destinations alternatives et insolites pour un voyage hors du commun ! è 
90 XIFFE Sn À la fois beau livre de photo et guide pratique, GEOBook 1000 idées originales, est 8 
Ÿ “grec irsottes : Fortier : Trois : Pre l'ouvrage essentiel pour tous les voyageurs en quête de nouveauté ! a 


j- , À découper ou à photocopier et à retourner à 
COMMANDEZ DES AUJOURD HUI ! Les Éditions GEO - 62069 Arras Cedex 9 


Mes coordonnées : © Monsieur C1 Madame © Mademoiselle GEID1S Comment profiter des tarifs privilégiés ? 

Nom . LS i D Je suis déjà abonné(e) au magazine GEO et je profite automatiquement des tarifs privilégiés 
Q Je m'abonne et je profite immédiatement des réductions réservées aux abonnés. 

Prénom i J'ajoute au montant de ma commande 49,90 € (1 an/12 nur 


N° et rue s abonné(e) et je règle donc mes achats au prix non-abonnés 


Nom de l'ouvrage 


LEGO 
GEOBOOK, 1000 idées originales 
Calendrier - Chevaux du monde 
Agenda GEO 2014 
Roses 
[ Coffret 6 DVD Guerres mondiales 
Date de validité 
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LE TOUR DU MONDE 


EN 365 JOURS 


‘agenda GEO 2014 

retrace, au fil des 

semaines et en 

photos, un itiné- 
raire poétique et sensi- 
ble. Ici, les méandres des 
côtes sauvages du Kim- 
berley (Australie), là, les 
flots clairs d'une cascade 
en Chine, plus loin, le 
site grandiose du Machu 
Picchu, au Pérou, œuvre 
maîtresse de l'architec- 
ture inca. Autant de pay- 
sages somptueux mais 
aussi de moments de vie 
émouvants de justesse, 
comme ces femmes co- 
réennes exécutant avec 
grâce les pas de danse 
du Seung-mu ou encore ces quatre 
jeunes Papous jouant au football sur 
les rives de la Nouvelle-Guinée occi- 
dentale (Indonésie). 

Retrouvez chaque semaine un des 
soixante-neuf clichés spectaculaires 
signés GEO et la grille pour planifier 
vos rendez-vous du lundi au diman- 


che. Avec son nouveau format, très 
pratique (l'agenda se glisse aisément 
dans un sac), cette édition 2014 vous 
invite à célébrer les splendeurs de la 
Terre et le lien fragile qui unit les 
hommes à leur planète. ] 


«Agenda GEO 2014», éd. Prisma/GEO, 
144 pages, 18,95 €. Disponible en librairie. 


DOCUMENT 
14-18 en couleurs 


ean-Yves Le Naour, spécialiste de 

la Grande Guerre, adopte dans ce 
livre un parti pris audacieux : racon- 
ter cette tragédie comme un roman- 
photo, grâce à des clichés d'époque 
colorisés. Son récit, poignant et riche 
en anecdotes, permet de mieux 
ressentir l'épouvantable quotidien 
des soldats dans les tranchées. Les 
quelque 500 photographies qui illus- 
trent son propos proviennent du 
fonds iconographique de la revue 
«Le Miroir», qui publiait, au fil des 
opérations mili- 
taires, des clichés 
envoyés au jour 
le jour par les 
combattants. 


«La Grande Guerre», 
de Jean-Yves Le 

Naour, éd. GEO/Prisma, 
512 pages, 49,95 € 
Disponible en librairie. 
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BEAU LIVRE 
Délicieuse Provence 


n le feuilletant, on rêve d'une 

tapenade accompagnée d'une 
anisette, du chant des cigales, du 
parfum de la lavande... «Saveurs 
Provence» ravira les amoureux 
du Sud. Ce livre, aux nombreuses 
photos pleine page, vous fera 
découvrir les traditions proven- 
çales et les charmes des villages 
méridionaux. Il propose aussi 
un chapitre sur la cuisine régionale, 
agrémenté de recettes de chefs 
réalisées à 
partir de pro- 
duits locaux 
«Saveurs Pro- 
vence», Jean-Paul 
Frétillet, éd. GEO/ 
Prisma, 312 pages, 


45 €. Disponible 
en librairie. 
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NOUVEAU! 


Patrimoine, traditions, savoir-faire artisanaux. 
Découvrez les richesses des petits pays de France. 
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